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TaçaTt^i xovç ày&çomovç ov tcc nqâyfun^, 
alXa TOI nsçl rw nçayfiatatv ôo/fiara. 

Eptctète* 



Seconde Partie. 



PREMIÈRE SECTION. 



DE LA 
THÉORIE DES'SIOIVES PHONETIQUES , ENSEIGNEE 

PAR Mr. Champollion. 



Ijes longues et pénibles analyses^ que nous 
venons d'achever^ ayant eu pour objet lèstroU 
espèces de V écriture symbolk^ve ^ indiquées dans 
le texte de Clément^ j'en ai formé un volume 
séparé 9 afin que le lecteur puisse reprendre 
haleine 9 avant d'entrer dans la carrière^ que 
Mr. ChanipoUion le jeune ouvre à la théorie des 
oaractères phonétiques ou alphabetiçues. 

Avant d*aborder Texamen de cette théorie > il 
importe^ de s'arrêter à la définition^ par laquelle 

l'auteur des Stromates caractérise la méthode 

1* 



4 SECONDE PARTIE. 

des Mérogljfphes phonétiques y méthode quîl 
appelle KvçtoXopxtj âtà zœv nçeivœv avotx^lœvj 
et d'analyser dans tous leurs détails les déve- 
loppemens que Mr. Letronne a apportés dans sa 
nouvelle discussion de ce passage , tant de fois 
commenté par les savans. 



Chapitre Premier. 

EXAMEN 

JPX LA DISCUSSION RELATIVE A LA METHODE 
HiÉROGLYPHiqUE , DESIGNEE DANS LE TEXTE 

DE St. Clément par les mots: 

KvQioXoyixrj dià zœv Tiçaivœv oxoixdiov. 

§. I. 

Je remarcpierai d'abord que^ dans la pre- 
mière édition du Précis de l'Egyptologue , Mr. 
Letronne avait rendu l'indication de Clément: 
ijç ij fièv (fiéd-odoç) èavi xvqloXoylxtj dià tùv 
nçaiviov OToix^La^v 5 par : ,, L'un (des deux genres) 
^^ exprimant au propre les objets par les lettres.'^ 

Cette première version donna lieu a l'obser- 
vation consignée dans mes Opuscules^ ( j ) savoir : 

Que le concours de^ mots exprimer au propre 



(i) Opuscules ARGHioeEAPHiçvss^ paj^e 8. No. 3. 



Discussion suit le mot JSioixéia de Clem. 5 

les objets y n*offirait point uue analyse rigoureuse. 
Exprimer au pn^pre les objets y o'est^ nommer 
chaque chose pur son nonh. Je remarquai qu'une 
telle leçon faussait complètement la pensée de 
Clém^it et le sens du texte où il est question : de 
considérer dtms les imuges, les objets nhêmes 
qu'elles représentent, de considérer par consé- 
quent les images au propre, et non pas : o*£x- 
PRiMER les objets au propre par les lettres* 
Dans la nouvelle édition duiV^'ce!9^Mr.Letronne^ 
au lieu de relever ma méi>rise sur Fobjet du mot 
KvQioXoyucrjy traduit la définition grecque par: 

L'un cyriologique emploie les premières 
LETTRES eUphabétiqueSè (i) 

Et dans son ,, Examen particulier des exprès-^ 
yysions^^ relatives au passage qui va nous occu« 
per^ Mr. Letronne dit: ^^les premières (ou 
,, primitives) lettres alphabétiques.^^ 

§. it. 

EXAMEN 

DES DÊVEWPPElUETiS DE Mm. LETMtOXNE 
CONCERNANT LE MOT: SvOlXUa. 

yy On a fait ù cette version^ dit le savant hellé- 
,,iiiste^ phjMeurs injections, auxquelles )e vais 



(l) Page 5795. 
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5^ répondre 9 twec un soin proportionné à Vex-^ 
^ytrêtne importance du passage. ^^(i) 

yy La principale (objection) , poursuit Mr. Le- 
^^tronne^ c^est que Svoix^la signifie élémensy 
^yVkon pas lettres alphabétiques^ dont le nom en 
,,grec est, dît-on, yqàfiaa.^^ Et le commenta- 
teur renvoie à la page où je disais : 

Que le terme 2voixtîa n'a jamais été et ne 
saurait jamais être considéré comme le mot 
PROPRE, qui désigne en grec les caractères alpha^ 
hétiques ; attendu que le terme ^Exoix^la est 

L'EXPRESSION GENERALE de tOMtC CSpèce dV7^'- 

mens; et que, dans le texte, il ne peut indiquer 
que les elemens de la parole. 

J'ai cru devoir faire cette observation A la 
suite de la leçon dé Mr. Letronne^ qui enseignait 
,, que le terme Svoix^îa était le mot propre en 
„ grec , pour désigner les caractères alphabe- 
„ TIQUES ; qu'ainsi la traduction littérale de 
„la phrase Kvqiokoymi] dià vêv nçcivcov oroixelcov 
„ serait : servant à exprimer au propre les oh^ 
jyjets par les ôaractiÊres alphabétiques : que 
„ cette analyse était rigoureuse. ^^(2) 



(1) Page 387. 

(2) Page 404 de la première ^aitîon du Précis^ ef 
pa|« $ de mes Opuscules. 



Discussion sur le mot Stoijfiîa de Glêm. T 

Dans son nouireau commeirtaire^ que non» 
allons examiner^ le savant helléniste réplique 
que nsc^ objection a lieu de le surprendre: 
,9 Je sais fort bieu^ dit^-il^ que JSvoiXéia signifie 
^yélémêns; je sais encore ^ que yçâfiuava est 
^9 le Mot PRDPR1& pcmr dire hfè lettres alphabér 
,y tiques} mais cela ii'empédie pas, ajoute Mr^ 
^^Letronne, que avoixnay emplo^ré abèolumeni 
^^ comme il Test ici, el <i propos d* écriture, 
jy n^ait le même sens PiioraE et techniçuis:. ^^ 

Je remarquerai d'abord que Tassertion du 
commentateur ,, que le mot Stoix^Xa est emplo;f é 
„ ici ABSOLUMENT ^^ tfest pcHnt exactô, puîsqull 
estéJnployë à propos d'écriture. Or, le mot 
Sxotxf^îa^éioÈA employé par St. Clément à propos 
d'écriture y ne peut avoir qu^un sens relatif; 
et ce qui est relatif n'est point absolu. Le mot 
^oiXeîa ne peut avoii^ un iléns absolu que dans 
le cas, où il serait question d'elemens des choses 
en général: Svoix^îa veHv nqayfmxtav. Par tout 
ailleurs il est toujours relatif, et jamais absolu. 
Le mot 2voix^îa ne saurait donc avoir dans la 
phrase en question un emploi absolu , et à la 
fois un sens propre et technique. Cependant 
le savant commentateur, persistant dans scm 
opinion, observe que: ,,il avait cru suffisant 
„ d'énoncer le fait et qu'il va Vétablîr, puisqu'on 
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^^le juge néeessaire. ^^ Il importe donc d'ap-* 
prëder ses considérations* 

^Le mot STùhx^ov^ dit Mr. Letromie, a le 
^^sens radical de principe (i) constitutif des 
^CHOSES et y cooséquemment^ est susceptible 
y^de sens très^divers ^ selon les mots auxquels 
\^il est foinl} ou^ quand il est employé d^une 
^yfnanière absolue ^(2) selon la nature du 
^Mjet dont il s'agit. ^^ 

yy Ce mot, que Platon le premier prit dans le sens 
^philosophique d'élément naturel (la terre, Tair^ 
^,le feu et l'eau) se trouve dans le Politique, le 
Sophiste^ et en vingt endroits du Théétète^ avec 
^son acception générique d'élément constitu- 
yy Tip} de quoi que soit ; et ^ appliqué au langage, 
^,avec celle d'élément constitutif des mots^ 
^, c'est-à-dire^ des lettres alphabétiques ^ en tant 
„ qu'ellea représentent les sons élémentaires de 



(1) Le mot YRinrciPK offre plutôt ane idée abstraite^ 
rationnelle^ tandis qu'il est question ici (Vélémens 
matériels, de parties intégrantes des choses. 

{2) Je le répète: le mot 2toi>xuov^ considéré j^selon 
„la nature du siufet dont U t^agit** ne saurait 
j offrir un sens absolu, par cel» même que son 
sens est relatif à la nature du sujet oh il est 
employé. Nous verrons que le commentateur con- 
fond toujours le sens rilatif du mot ^otx^iLw 
ayec son sens absolu» 
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y^ chaque syllabe: aussi ^ observe Mr. Letronae^ 
,,oppose-t-il sans cesse Svoix^ïov h 2vU.afii^: 

Aç[^ ai fièv JSvXXafiai Xoyov Sxovai^ xà ai 
JS'rot;f€Îa ccXoya. 

^tçe ârjy TfjV 2!vXXafir^Vy noveçov ^yofuy zà 
àfjupàxtqa avoix^ïcc* 

UçoYiyvciaxeiv zà Stoix^I^ anaaa àvdyxtj rcjï 
fiâXowl nove yviûaead'cu SvXXa/irjv. 

,9 Et d'autres passages de ce genre ^ dit Mr. 
^^Letronne^ où Szoïxâov désigne les sons des 
yj lettres, qui forment chaque syllabe^ et c'est 
,^ ainsi, ajoute-t-il^ que Platon dit ailleurs^ va 
„ Tàv rPAMMATnN 2T0IXEIA w xai SvX^ 

Jusqu'ici les données de Mr. Letronne ren- 
trent, comme on voit, dans ma manière de 
considérer le mot otolx^îov, que je prends pour 
ELEMENT dcs motSj ot qui, selon la leçon du 
critique ^ydésigne le» sons des litres, ^^ Pour- 
suivons. 

,,Dans la pensée de cet auteur (Mr. Letronne 
,, parle au sujet du dernier exemple de Platon) 
^ySToix^îov s'applique non seulement au son 



(1) Pages 387 et 388. 
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j^turtdcmti^ mais encore àla^gureqmierepré" 
yysentey ëtant^ Tun^ l^êlêment du discours 
y^padéy l'autre 9 celui du discours éenl.^^{i) 
Poserai dire que daus la phrase en question : 
Ta re5v yçafi/iaTCDi^ avotx^lct te xai avl^ 

Le mot axoix^îa est employé ^ non comme 
expression de sons articulas ^ mais simplement 
comme parties intégrantes des syUahes par 
opposition aux syllabes mêmes ^ ovXka^ai^ 
lormées d'élémens réunis. 

Mr. Letroune poursuit scsl exemples : 

^En apprenant les lettres (èv vfj vœv yçauud- 
^yvcjv fiaS-îjOEi) dît Socrate^ tu n'as fait autre 
9, diose que t'exercer k distinguer les elemens 
^f(oTOLx^îa) soit à la vue y soit à Vouie (èv te 
55 vfj oyjBi Hai ëv vij àxorj , etc. ) (a) 

loi lemot(Trot;(€ra signifie tourna-tour elemens 
de V écriture^ ou lettres ^ et élêmens de la 
pande; c'est-à-dire: i^arties intégrantes des 
mois écrits y et parties intégrantes des mots 
articulés. 

^^Aristote^ continue Mr. Letronne , prend ce 
55 mot de la même manière quand 5 parlant de 
55 diverses parties du discoiurs 5 il oppose oioi^dov 



(!) Pagre 389. (2) Page 389. 
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jyh ovXkafirj^ FuQ ëtaut un son simple > rautre* 
y, un son COMPOSE ; et il distingue , dit-il 5 dans 
^y avoix^îov i^ la voyelle ( qxovr^v ) ^ . comme ^ 
5^etQi9 2^ la demi-voyelle (rjfi^iffODvov) y comme 
yyç et Oy 3^ 2a wm-voyélle {àipcovov) comme 
5,y et â.^'ii) 

Ici Mr. Letronne plaide encore pour raceep- 
tion que j^attribue au mot ovotxda. 

^9 Le mot avoixéiovy sans rîôn perdre de sa 
^^signification générale d'élément amstitutify 

>5 MODIFIEE SELON LE SUIE t OU IL ETAIT EMPLOYE^ 

yy devint donc y dans l'usage y l'expression obM^ 
yyluey 1 ^ de» quatre elemens ; 2^ des lettres 
yyde V alphabet qui sont les elemens du langage, 
^y zijç kt^^cDÇ va oxoix^ïa ègi va eùcoaivéaaaça yçafi- 
5) fjuxva y comme dit Diogènes de Laërte ; en sorte 
yy que y EMPLOTE tout seuls, ils présentaient 
,,une signification parfaitement claire et déter-- 
5, minée. ^^ 

Cette assertion de Mr. Letronne est-^lle con- 
séquente n la leçon de Diogènes ? Le mot otol- 
Xtia y est-il employé tout seul? Et conçoit - 
on que ce mot qui y de l'aveu de Mr. Letronne, 
offre ,, l'acception oeneriçue d'élémens con-' 
yySêilutift DE 9U01 çuE CE SOIT, pmsaey étant 



(!) Pasf« à89. 
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^^EMPLOTE TOUT SEUL, présenter une signifi- 
yycation ptMrfaùtemetU cltdre ei déterminée!'^ 
Et^ dsms la donnée de Diogènes^ est-il vrai 
que le mot moix^îa signifie rigoureusement 
LETTRES? L'auteur grec dit que les elemens 
des mots sont les vingt quatre lettres. Or cela 
rignifie-t-il 

1 \ Que LES LETTRES dcs mots sont les 24 
LETTRES ? Ceci n'offirîraît aucun sens. 

2^» Que les SONS des mots sont les 24 lettres? 
Cette version serait paiement inadmissible en 
k^que; car les sons ne sont pas des lettres 
«- et les lettres ne sont pas des sons, mais les 
SIGNES des sans. 

De sorte que le mot ovoixeïa , dans la phrase 
deDiogènes^est employé pour élément; et cette 
phrase signifie rigoureusement que les elemens 
des m^ts (grecs écrits) c'est-à-dire: les ele- 
mens DE l'écriture (grecque) sont les vingt 
quatre lettres. 

Et ici le mot avoijceia ofire encore l'acception 
que je lui reconnais dans le texte des Stromates^ 
ou il signifie éléments et non lettres. Pour- 
suivons. 

,5 La seule distinction qu'on établit dans le 
^j sens gnmwnaticai entre ce mot et son syno- 
,,nyme yçdfifiay fut^ dit Mr. Letronne^ que 
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,^ celui-ci désire la lettre écrite^ et ovoixdov 
y^ la lettre parlée. Les grammairiens grecs sont 
jyunanimea à cet ^ard; la distinction est aussi 
,, très-bien explicpiëe par Denys d'Halicamasse : 

yjAqx^^^ t^^ ^^ ^^^ ^VS àv&çwniyijç xai èvaçd-çov 
yyq>ù}vrjÇy ai (irpiéii dexofAevai âuxiçeaiv^ ciç xa- 
^yXovfiev avoixsïa xai yçdfifiava. FPAM-^ 
yyMATA (lèv OTi yçafifiaïç viai otjfiaiveTaij 
yySTOlXEIA âèj oTi nàoa tpiavi] xrpf yéveaiv 
,,àf TOVTùnf Xafifidva nçcivrjVy xai zijv âidlvoiv 
^y etç vavva (sc« aroix^îà) noielvai Tekevvalav. La 
yytneme distinction a été faite par les grammài- 
,, riens latins entre elbmentum et littera^ 
,, correspondans exacts de avoix^iov et de 
y^yqdfifia. Ainsi, Suétone appelle la lettre 
^^D, quarta elementorutn littbra; ce qid se 
yy traduirait litéralement en grec par ro xéiaqxov 
yj vàv avoixsicDv yçafifia; et ce que Dion Cassius 
yy exprime simplement par ro véraçTov otoixdovj 
99 et, de même, Ausone ^t elementorum prinui 
y y signa y oà signa est pour littera. " 

,,Mais, en grec comme en firançais, l'usage 
,, effaça le plus souvent ces distinctions, dit Mr* 
„Letronne, et les deux mots fiu*ent indiffé- 
^remment emplojrés Tun pour Tautre, comme 
„ parfaitement synonjmes. Ainsi, Polybe: ro 
^yxmf STOlXElSiN nXtjd-oç éirjç Xafi^àvoviaç 
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^^ôiû.ûif eiç néwe fiéçrj xaxà névcë FPAMMATA 
f^lehf/ëi âè TO Tekevvaïov (se. fiéçoç) évi STOl" 
9^ XEIS2 y on aTcixeîov est précisément Féqui* 
,9 valent de yça/ifiai comme Sozomène dit, 
^^ovXXoyrj vmv FPAMMATSlN^ xad-' ixaavov 
f^JSTOlXEIONi Lucien « • • . • fiucçov âûv ndwa 
yyTldlxfjas zà 2T0IXEIA^ avvd fiov xaXeï zà 
jyàômr^évvarPAMMATA*^ Dîogène deLaërte, 
„r()i;f(5ç ôè Xéy^ui xo yçdfifiay 2TOlXElONy 
5,0 re x(^Ç(xxTrjQ rov azoïx^iov^ 7ml zo ovofia ohv 
yy alipa. Tant de passages attestent l'usage du mot 
,5 azoïxéîa dans le langage technique et gramma- 
^^tical, quil serait impossible de les citer: à 
,, chaque instant les deux mots sont employés 
yjVvn pour Vautre, par exemple: Tieçi âè zijç 
y^TÙv rPAMMATSlN eùçéaewç, TÛN STOI^ 
y, XEIiQN evçezrp/ akXoi ze xcà ""Etpoqoç Kddfiov 
yy faai; tous deux sont égalementle mottechnique 
,5 et ppopre , pour dire les lettres de Talphabet. '' 
,, Je laisse maintenant à penser ce que peuvent 
y y signifier , dans le passage de Clément d'Alex- 
yy andrie relatif h récriture égyptienne y les mots 
yy xvçioXoyLxij âià zmv . . . ozoïx^mv. Dans la 
yyhouche d^un Grec et pour des Grecs y cela 

99 NE SIGNIFIAIT RIEN AUTRE CHOSE qUe pOT Us 

yyleHres alphabétiques z si ce n'est pas là ce 
^^qu^a dit Tauteur, il n'a voulu rien dire. 
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91 Abandomiez, dit-il ^ pour un moment^ le seoi 
^^déternuiié par Fuaage^ pour prendre ut a«Nt 
9, VAGUE d'élément^ €t t)€U9 ne pourrez phê$ 
yyèovoir ce dantil s'agUz car de çuel elemsnt 
yyesl^U question î Sims un complément avec to 
^mot ovoi%&Âûv^ la phrase présente un imm* 
ffSens évîdent»^^ 

Qumid je me représente Térudition^ la saga- 
cité de Mr» Letronne, je ne sais^ en conscience^ 
que penser de sa condusion. 

Le savant heUéniste, après de si longuet 
digrwsions sur l'acception du mot avoix^îOf 
soutient donc en dwnière analyse: 

^y 1 ^. Que dans la bouche d'un grec, les mois: 
^âiÀ Toiv .... OTQix^lùiv ne signifient rien amfre 
jychose^ que paat les lettres alphabétiques.^^ 

,,2^« Que si ce n'est pas là ce qu'a dit Vaum 
y^MUTj il n*u voulu rien dire. ^^ 

^,3^0 Qu'en prenant le sens VAeuE d'eub^i- 
^^itENcv^ vous ne pourrez plus savoir ce dont il 

^4^* Car 9 (demande le savant helléniste) de 
^yquel élément eH-il question? ^^ 

jyb^. Su»s un complément avec le mot oroi- 
j^X^lfûVj la phrase présente 9 dit-il, unneursens 
^évidmt.^^ 

J'énuioàre et récapitule ces oonclusions pour 
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les faire mieux apprécier par la critique^ et 
pour m'inscrire en faux contre chacune de ces 
assertions. Je soutiens donc^ 

Ad l"". Que, non dans la bouche d'un grec^ 
mais dans le texte que nous examinons^ les 
mots dià TÔiv (nçoivœv) avoix^ioiv signifient 
AUTRE CHOSE que par les lettres alphabétiques. 

Ad 2 "• Que ce n^est pas là ce qu'a vcfulu dire 
St, Clément ; qu'U a vouhi dire autre chose. 

Ad 3 "'• Que dans la phrase en discussion ^ le 
mot ovovx^àov^ loin d'offrir un sens vague^ comme 
le prétend Mr. Letronne^ présente le sens de 
parties INTEGRANTES ns MOTS^ écrits en caroc^ 
ières hiéroglyphiques. 

Ad 4^. Qu^il est question d'elembns consti- 
tutifs de MOTS écrits en caractères hiérogly-- 
phiques. 

Ad 5 "^ a. Quant à l'assertion de Mr. Letronne 
qui soutient que : ,, sans un complément avec le 
^mot avoixeiu)V, la phrase présente un nan^ens 
^^ évident ^^ cette assertion contredit souverai- 
nement ce qu'il avançait ci-dessus savoir : ^, que 
^^ le mot nxoix^lfx.^ employé tout seul, pré- 
^9 sente une signijicadon parfaitement clmre et 
,, déterminée, ^^ 

6. Que cette assertion est également contra- 
dictoire à ce &it qu'il affirme^ savoir que ^^les 
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^yfnoU azoïxéla et yqdfifiava sont synowjf^ 
jjtnesy et employés à chuque instant Vun pawr 
,, VmUre. ^^ Car ^ d'après oe fait ^ établi par Mr. 
Letronne^ le mot arotji^e/ctiVy ëtant employé 
pour Y^afifidvfov dans le texte en question^ 
(comme il l'est à chaque instant par les auteurs 
grecs) il n'y a plus lieu a aucun non-sens. 

c. Qu'^enilu. il n'est point vrai que^ dans la 
phrase en question ^ le mot oioi^x^kov ait besoin 
d'un complément y et que^ bien loin d'offrir un 
non-sens évident a mes yeux ^ comme aux yeux 
du savant commentateur ^ il présente un sens 
aussi claire qu'il est possible dans une donnée 
aussi concise^ que celle du texte que nous exami- 
nons. Pour s'en oonyaincrie^ il sufBra de recon- 
naître les rapports de la phntse 

âlà Tviv TCÇtiviOV OTOt.X^io)Vy 

avec ce qui précède : Or^ ces rapports établissent 
une liaison d'idées que Mr. Letronne n'a recon- 
nue que pour en étayer sa controverse. En 
résumant cette liaison^ commune a toutes les 
subdivisions intégrantes du texte grec^ nous 
obtiendrons la donnée suivante : 

Avrlxa oi naq Aiyvnrloiç naiâevofievoi 

vgdztjv xal vekevTalav , rijv AlyvTtTlcDv FPAM-^ 
MAT£2Ny ieçoyXvq)ixijv fiéd-oâov èxfiavd'd-' 
vovfft, fjç rj fièv Cfiédvâoç Aiyvnximv Tça/t- 

2 
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f^âtmp) ici JlLVÇuAoytxfi dut xm :ïfftit€êw JStoi- 

Si la logique et la grammaire sont également 
forcées de recoouaitre cette liaison «lu texte^ 
est-il possible de soutenir avec Mr. Letronne 
que^ sans camplémeni 9iyec le met axoixiàav y la 
phrase dià xôiv nçnirtov aroix^ifav présenie 
vfi NON-sxNs kviDiRvr? SL Clément ne nous 
ap^"^id-il pas que: 

La première subdivision de la dernière mé- 
Aiode de l'écriture sormENNE, dite hiéro^ 
gfyphiguey est Kjriolc^que au moyen des 
premiers {\) érÊMENS? Et peut-on dès-lors 
demander avec Mr. Letronne de ^ueis ele- 
MENS il est question ? M'est ce donc pas d^elé- 

MKNS ALPUABETtÇVES P 

§ ni. 

EXAMEN 

DK8 OBJECTIONS DE Mr. LeTRONNE CONTRE LE 
SENS D^MNiTMALES , QUE JE RECONNAIS AUX MOTS 

71(>0)T(OV OTOlX^iùfV. 

Le savant helléniste^ convaincu d'avoir établi 
son opinion^ aborde la question de savoir quel 



(1) Je rendf ici proyîsoirement le mot nçmvof par 
fretmerê^ me rëseryant de pronrer qu'il îudique 
Itê première Oémenê ut» mots* 
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sens 3 faut attachera Tépithète nçcirtovy placée 
derant le mot moixdwv. Je dois rapporter ses 
considérations in extenso. 

yy Cela étcAliy il reste h voir ce que le m9t 
yy nçcivùiv devant avoixelœv peut ajouter à l'idée. 
,9 Au premier coup-d*oeil y je crus qu'il s'agissait 
,^des prehitéres lettres de charpie mot. Cette 
,,idée, dit Mr, Letronne^ était favorisée par 
,9 les exemples déjà cités dans la Lettre h Mr. 
^^Daciefr^ où sont rassemblés beaucoup de signes 
,, phonétiques exprimant des idées dont le nomy 
y y dans la langue 'parlée ^ commence par la lettre 
yy que ce signe représentez mais le plus léger 
yy examen me fit abandonner cette idée comm^ 
yytout'à-Jait madnûssible et chercher une auàre 
yy explication. En effet y si telle eût été l'inten-* 
^,tion de Clément d'Alexandrie^ il était abso* 
yy lument indispensable qu'il joignît un complet 
yy ment h âid tâv nqiaxiov avoixeuoVy comme 
^, par exemple^ âià vàv éxâavov ovofiaxoÇy 
yyOVL éxdoTriç Xé^sœÇy nçoiviov aïoixdmVy ou 
,,tout autre chose de ce genre. A moins de 
9j ^HPP^'^^ poursuit le commentateur^ que Vau-^ 
yyteur n^ avait aucun sentiment de sa propre 
yylanguey ni Vombre du sens commun y il est 
93 impossible de donner une signification tmssi 
yydétermmée à l'expression avoixeîay qui, dans 

2* 
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^^un sujet pareil 9 prise ainsi ithsobjimeniy 
,y signifie en général les lettres de l'alphabet, 
yyOVi ne signifie rien du tout. C'est cependant 
yfk ce sens, tout-à-fait inadmissible, que se 
,,sont arrêtés et le critique de l'Ëdinburgh 
,,Reyiew, qui entend les premiers élémens ou 
,,les élémens initiaux des mots, et Mr. de Gou- 
^ylianofi, qui traduit fmssi les elemens ini* 
,,tiaux, (des noms des objets) sans s'aper-' 
yycevoivy tu Vun ni Vautre , que^ du nunneni 
yyque lemotkhkMEjiT n*est pas pris dansunsens 
y y clair et déterminé ^ une pareille expression en 
>,grec, en latin, en français^ dans toutes les 
„ langues sans doute, ne peut avoir de sens, à 
yy moins qu'on ne Ase de quels elemens initiaux 
^ytl est question. C'est pourtant LV-dessus que 
5, Mr. de Gouliano£P parait s'être fondé, pour 
^, gratifier les Egyptiens d\m système absurde 
yy d'écriture y que Mr. de Klaproth appelle 
„ hiéroglyphes acrologiques y et d'après lequel 
„le même signe peut représenter également 
,,bien tous les objets dont le nom commence 
„par la même lettre, conune chien y chaty 
yychevfdj cabane y etc. Je ne sais y dit Mr. 
^Letronne, quel sort est destiné à cette nouvelle 
yy découverte; mais il me pttridt clairy en tout 
yycaSy quon d<nt renoncer à en trouver le 
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y^moindre vestige dan» le passage de Clément 
^ d ' Alea:andrie. '^ 

Ces longues considérations portent en sub* 
staucer 

1®. Que yyïe plus léger examen doit faire 
yyiAandonner comme Umt-^fait inadmissible^^ 
le sens d'initiales que j'ai reconnu au mot 
nçniviav. Et ^^ qu'on doit renoncer à trouver 
yj le moindre vestige de ce sens dans le passage 
„cfe Clément d' Alexandrie. ^^ 

2 ^. Que yy a moins de supposer que l'auteur 
,, ( des Stromates ) n'avait aucun sentiment de 
,9 sa propre langue^ ni l'ombre du sens commun^ 
jyil est impossible de donner une signification 
y y aussi déterminée h l'expression aroix^a y qui, 
,,dans un sujet pareil, pris ainsi absolument, 
,, signifie en général, les lettres de l^alpha- 
yy bet y OU ne signifie rien du tout. ^^ 

J'avoue que je ne puis saisir ici la pensée du * 
commentateur , et que je n'y vois qu'un contre- 
sens. En effet, s'il est impossible y selon. lui, 
de donner une signification aussi déterminée 
à l'expression oxoix^îa , comment concevrais-je 
ensuite son assertion que „ dans un sujet pareil, 
„le mot avoix^îa pris ainsi tAsolmnent y signifie 
^en général les lettres îdphabétiques y ou fie 
yy sigmfie rien du tout, ^^ Je le répète, je né puis 
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fUMce ioir VmifOêaSbXié que troore Hr. Le- 
trofme de dooner aux mots .Toeîra moixûa , dans 
fe passage en questioiiy la signifiiatinn d ixÉ- 
iiEss isiTiArx clu mol^, ni raaseition de oe 
WKwmktj que le mot jii^ra sigiûfie j^rtmài/k et non 
pas imiiauxm Toid Targiuneot sur lequel porte 
cette assertion. 

3 ^« Mr. Letronne dit que : ^, si l'intention de 
^St. Clément eût été de faire mention d^élé- 
yyfnens initiaux des x03is des imjETS^ il était 
^,absobimetU indispensable <pi'il j<Hgnît un 

5^ comme par exemple 9 âiàrdiv ixaavov 6v6- 
ff/iazoÇy ou txdaTtfÇ Â&|cai^, :iq(6to)w otoi- 
^ jrê/cen', ou tout autre chose de oe genre. ^^ 

Que Fabsence d'un pareil goiiiplem e3ît proure 
que Fauteur des Stromates n*a point eu Vinten^ 
tion que je lui prête ^^à nunns de supposer 
y^ qu'il n'avait aucun sentiment de sa propre 
yjlanguey ni Vombre du sens commun.'^ 

Cette critique est tout-A-faît arbitraire^ car 
elle n'est fondée que sur une pétition de 
principe y tendante à favoriser une divagation 
archéologiquem 

La pétition de principe^ c'est que Mr« Le- 
tronne ne veut point que le mot nçcizwv ait^ 
dans le passage discuté, la signification de 
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FREMiÈass partieê intégrantes det nwts^ c'est 
à dire ^ la «ignifioatioo d'initiales. 

La dwaff€itùm arckéoiU^ique que favorisa 
oette pëtitiou de prineipe^ o*est que Mr» Le* 
tronne veut que le moi Ttçciviow ait le sens qu'il 
lui prête: le s^ia de lettres^ primitives de 
Vcdphahet. 

Mais faites abstraction de cet arbitraire 
dogmatique^ et^ relisant le passage deClément, 
tel que je Pai résumé^ plus haut^ voyez si la 
pensée que jY recoimais n^a véritaUement poê 
h sens conmmn. 

L'auteur des Stromates dit t 

AvvvKa oi naç' AlyvJïTioiç naidevofievot 

vûTdvrjv xai rekeuvaiav^ zijv Aiyvnx i(ûv rPAM- 
MAT£ÎN IsçoYlvcpixrjv iiéS-odovènfiavd'd- 
vovoiy riq rj fièv (fiéd^odoç vctiv Aiyvnviûiv 

■ _ 

rqafi^àxtav) iavi KvQLoXoyixrj âià vdiv UPSÎ- 
TQN 2T0lXEinN. 

Or> cela ne signifie-t-il pas logiquement et 
grammaticaleinent que: 

La première subdivision de la dernière mé« 
ihode DE l'écriture egyptienke^ dite hiéro* 
g)Jph^^ey est Kyrisiogique cm frepre, aii 
mojea dfis éUmusé w\%iàM% ? 

St kMTsque^ dtms wmi fm e Uon »'B€Rinim% 
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(r^fifMXTwv) on parle d'elémens initiaux 
ou d'initiales, est-il^ comme le prétend Mr. 
Letroime, €U>sobmkent indi^penscÊble d'y joiadre 
le complément donné par le commentateur et 
de dire d'élémens miiiouoe des mots^ sous peine 
de faire une phrase qui n'aurait pas le sens 
commun? C'est là ce que soutient et répète 
Mr. Letronne, en me reprochant >, d'avoir tra- 
^^duit les mots nçwvœv avoi/eioDv par elemens 
9, INITIAUX^ sans m' apercevoir y dit-il, que, du 
j, moment que le mot eleimeent , ii'e^ pas pris 
^ydcms un sens clair et déterminé ^ une pareille 
„ expression, en grec^ en latin, en français, 
„dans toutes les langues sans doute, ne peut 
y, avoir de sens , à moins qu'on ne dise de quels 
^, elemens il est question. ^^ 

Je dirai donc a Mr. Letronne, qu'il est que- 
stion : d'elemens initiaux dans la méthode dite 
Kyriologique de V écriture égyptienne y dont il 
est question dans le texte de Clément d'Alex- 
andrie; que V écriture d'une langue ayant et ne 
pouvant avoir d'autre objet que les mots , les 
élémens initiaux dont parle l'auteur grec, ne 
peuvent être autres que ceux des mots de la 
langue égyptienne , lesquels mots étaient et ne 
pouvaient être que les wims des objets dont les 
iniages représentaient ics initiales de ces noms 
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selon la méthode dite KvçioXoYi;Kf} dià vtSv nçoi- 

Tù}V OXOlX^UûV. 

Appréciez mamtenant la difPérence entre la 
rigueur de cette censure de Mr. Letronne y qui 
signale la pensée que je reconnais à St. Clément^ 
comme n'ayant pas l'ombre du sens commun^ 
et la hienveiUance du savant Commentateur à 
regard d'une phrase bien autrement ellipHque 
et mcofnplètey et que j'ai examinée en son lieu. 
Je yeux parler de la donnée relative h la mé- 
thode tropique y que St. Clément définit sans 
exprimer le régime^ 

Tqonmwç âè xav^ ab^toxrivaj fiBxôtyoweç nai 
fjoxaxvd-évxeç — TA J'è^aXkdwovTeÇj TA JE 
noïXax^ç fievaaxTjfictv^ovTeç ^ /açarrot^aty. 

Ce qui veut dire littéralement : Dans la méthode 
tropique , en détournant et en transposant selon 
Us convenances^ on sculptait en altérant les uns 
el en défigurant les autres de plusieurs façons. 

Cette donnée 9 considérée^ soit dans l'original^ 
soit dans la veridon^ est-elle plus clair e y plus 
grammaticale y que |ille qui nous occupe main- 
tenant? Cependant Mr. Letronne assure que 
yyla phrase telle qu'elle est, revient à(ï) 



(1) J'ai pronvë en son lîeii^ qu'il n'est pas question 
lie TOT ftçdyfimn les choses en général j mais 
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Pourquoi donc le savant commentateur , qiû 
« cru pouvoir suppléer si facilement au régime 
dont l'absence rend la donnée si obscure ^ pour* 
quoi ne nous dit-il point id de quels Tiçay/iava 
H est question? Et> en y suppléant par w 
UGiM£ si équivoque^ le savant hellëiûste ne 
s'est donc point aperçu que le mot va Tiqdy-- 
fiava oflfre un sens encore plus vague que celui 
de OToixfîcc ? Le mot là nçdyuava n'embrasse** 
t^il pas également et le^^élémens constitutifs 
0n général y et les chosm que ces élément conn 
stituentpar leur réunion? 

La critique décidera maintenant si Mr. Le- 
tronne a raison de soutenir que le sens que je 
reconnais au passage de St. Clément n'a pas 
l'ombre du sens commun : l'analyse d'unie ques«- 
tion importante peut et doit être sévère; mai» 
il faut que ses rigueurs soient tempérées par 
l'équité. 



de ri trvfilioX»^ les symbsies, — Vmt mpri 
§. IV. pages 75—77. 



4. . 
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EXAMEN 

DES 

DÉFELOPREMEN8 DE Mr. LeTRO^NE 8UR 

LE mot: nqiaviov. 

Â{Mrès avoir rejeté Tacception d'initiales, que 
j'ai reconnue au mot TtQœToyvy Mr. Letromne 
poursniit en ces termes : 

,, Cette interprétation des premières lettres 
yydes mois étant inadmissible, il n'en reste 
,, qu'une plausible ^ c'est que le mot n^mva^ 
jj conformément à son sens propre ^ indique un^ 
5, espèce de lettres ou de sons primitifs ^ par 
,, rapport à d'autres secondaires: or, ceci ne 
„peut s'entendre que de deux manières. ^^ 

Ainsi 5 après tant de dissertations laborieuses, 
tendantes A prouver que dans le passage en ques* 
tion, le mot ^yaroLxeio}v signifie lettres ^ otf 
„ne signifie rien du Uml^' — la discussion à 
peine close ^ on admet iDclifFéremment les deux 
acceptions de lettres ou de sons primitifs^ sans 
égard à l'iptégrité des faits , que l'on avait soiw 
tenus avec tant de force et d'érudition. Et que 
la critique y fasse attention : ce n'est plus le mot 
CToi^xéia ,^ c'est le mot nqwxa qui, conformément 
„à son sens propre^ indique une espèce de 



1 
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,y lettres ou de sons prhnltifs ^' telle est la nou- 
velle leçon du commentateur — leçon singulière^ 
improvisée pour applanir l'ach^ninement à de 
nouvelles contradictions. Mr. Letronne va rap- 
porter d^abord l'hypothèse de son premier 
commentaire^ insërë dans Fédition primitive du 
fréds. 

^ Comme c'est un Grec qui parle à des 
yy Grecs ^ il a pu se servir d'une idée qui leur 
99 était familière 9 celle de la formation de leur 
99 propre alphabet 9 qui 9 selon la tradition gêné- 
99 raie de la Grèce 9 ne fut d'abord composé que 
99 des caractères de seize ^ms: et cela est cou- 
99 forme à la nature de ces sons plus élément 
yjtairesy plus simples que les huit autres y et 
9, conséquemment qui ont du être exprimés les 
yypremiers par des caractères. Aussi Plutarque 
99 les appelle- 1 -il rà rc IIPS2TA xai (poivi- 
yyxeia.(i) Cette hypothèse 9 dît Mr. Letronne9 
99 est celle à la quelle je m'étais arrêté; on a 
99 trouvé généralement cette explication peu 
99 naturelle: il a paru singulier que Clément 
99 d'Alexandrie allât chercher son exemple dans 
99rhistoire obscure de l'alphabet grec 9 pour 



(1) Ici Mr. Letronne rapporte en Note le passage ^ 
Plutarque, tiré de seis Symposiaques ^\, 3. 
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,^ explîcjiier la nature de celui des Ëgyptîensu 
,,Et cette objection 9 A la bien examiner ^ me 
„ semble maintenant assez forte. ^^ 

yj Reste l'autre interprétation y qui rentre dans 
ffïa première^ stms avoir aucun de ses incon-* 
ffVémens; car elle consiste à dire que le moi 
yyTtçmxa serapporte^ non à Alphabet primitif, 
3, tel qu'était l'alphabet phénicien^ mais aux 
y^soNSjpnmâ^, en général , c'est-a-dire^ €mx 
^fphu élémentaires et aux plus simples de 
j^tous»^^ 

Mr. Letronne enseignait tout à l'heure y^ que 
^jla seule interprétation plausible du mot nçoivay 
9j c'est que conformément à son sens propre^ 
,^ce mot indique une espèce de lettres ou de 
^SONS primitifs par rapport h d'autres secon^ 
^daires.^^ 

Maintenant il enseigne ^9 que le mot HçàTa 
yy se rapporte non à l'alphabet primitif y mais 
yyAViL SONS primitifs en général > c'est-a-dire, 
^^ dit-il^ mur plus Élémentaires et aux plus 
yy simples de tous.^^ 

Or 9 si le mot nçàva se rapporte aux sons 
LES plus Élémentaires de tous — ce mot doit 
rigoureusement exprimer dans le passage en 
question 9 les élemens primitifs de la parole 
ou du langage en général. 
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oCMUuons maiiifypant la coBlitwcrac anGom* 
WfcatadewTm 

Dam ses aoalrses relafiTes an mot aroipmp 
Mr. Letroone soutenait itÀ' alii oimïiiI 

^1^. Que le mot aroipm sgoifie ixttbxs 

,^2^* Que le mof aroipla signifie uerrass 
^del^alfhjibet, €m ne ngmJSe rien dm iamU^it^ 

^3^. Que si ce tiesi pas là ce fm*a tnmlm dire 
,,Timte9tr des Stromaiesj H na tmûm rœm 
^y dire, (z) 

^4^. Qu*en prenant le sens Tagoeo^KLisiEST^ 
^vausnepaurrezphusavairceéUmiil^agiL Car^ 

,y 5 ^« Demande le sarant helléniste : de çuel 
^^LkyŒST esi-il question? (i) 

,,0^0 Qne, sans un camplémeni avec le mot 
yjOTotxtuav^ la phrase présente un mm^sens 
j, évident. (5) 

,^7^« Et il répète aillenrs que, du moment 
9, que le mot élément iCesl pas pris dans un sens 
^y clair et déterminé y une pareille expression 
yyue peut avoir de sens y à fnoins qv^on ne dise 
y, de quel elemeks initiaux il est question, (e) 



(1) Sufrà, page 14. (3) Suptrâ, page 20. 

(3) Suprà^ page 14. (4) Ssprà, page 15. 

(9) Suprâ, page 15. (6) Sktprâ^ page 20. 
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Mr. Letronne ne B^est point contenté de 
mettre en évidence des contradictions aussi 
frappantes; il introduit dans le domaine de 
ranaljrse un argument qui m'était inconnu. 

Après avoir soutenu de toutes ses facultés^ 
que le mot crroe/eîà ^gnifie lettres eu ne signi^ 
fk rien du iota — il s'attache exclusivement au 
mot n^Tct et soutient d'abord ^ que yyconfor^ 
^mément À son sens propre^ ce mot ae rap- 
^yporte à UNE espèce de lettres ou de sons 

,, PRIMITIFS !^^ 

Ensuite y^ que le mot nçwva se rapporte non 
)^À l'alphabet primitifs mais aux sons pri'-' 

De sorte que^ d'après ce genre d'and^fse^ le 
mot nqâxaj qui signifie premiers ou primitif s^ 
peut à lui seul y offrir le sens complet de sons 
primitif ê — taudis que le mot aïoix^Xa , employé 
dans un texte où il est question des diverses mé^ 
thodee graphiques deft Egyptiens, aurait besoin 
d'un coAtPLiMENT pour offrir l'idée d'elémens 
alphabétiques, sous peine, dit Mr. Letronne, 
de présenter un non^ens évident ! 

Mais la critique judicieuse reconnaitra-t-elle 
h Mr. Letronne le droit de rompre la liaison 
grammfiadcede y qui existe entre les mots nçùjtœv 
etoixelMOP dans la phrase Kvçioloyiy.r dm xHiv 
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son, de manière à oe que répithète :ï{Hivmvj j^ne 
yy9e rapporte point au mot arof/«W fiU indique 

^LES LETTEES ALPHABETIÇUES ? ^^ 

En abandonnant a la critique le soin d'appré- 
der la justesse de ces assertions, je passe main- 
tenant à l'examen des ai^umens de Mr. Le- 
tronne relatifs auxsio>ES peimitv s de l'alphabet 
hiéroglyphique. 

§. V. 

EXAMEN 

DKS 
AMCrMEXS DE Mr. LeTBOSXE BELATiFU AUX 



SJGXES FJUMITIFS DE L ALPHABET 
UIEEOGLYPUiqVE. 

Le savant commentateur, en voulant assi- 
miler LES ORIGINES PHONETIÇUES dcS luérO- 

glyphes Egyptiens a celles des autres alphabets, 
a prévu l'inconvénient que présentait à ce paral- 
lèle la profusion accablante des signes hiéro- 
glyphiques, mis en rapport a^ec dix y douze et 
9eize lettres, que l'antiquité reconnaît tomvà- 
tour aux alphabets grecs et sémitiques. 

Voici les argiunens dont fait usage Vb. Le- 
tronne pour écarter cet inconvénient. 

,,0n ne peut douter, dit-il, que ches tous 
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,9 les peuples qui ont possédé des sig^ies de sansy 
^le nombre de ces signes a d'abord été borné 
,, oMiûP sons principaux y et que successivement 
^^d'autees signes ont été ajoutés, à mesure qu'on 
,,a éprouvé le hesom de décomposer les pre*» 
59I11ERS SONS pour avoir des nuances. Par 
,, exemple 9 poursuit Mr. Letronne> il est dans 
^la nature des dioses qu'on n'ait eu d'abord 
jyquun seul signe pour B^ Yy Uy 4>; pour Fy 
jjK et Xy pour Jy T et 0, pour A et P, 
,,et que 9 les consonnes jouant le principal rôle, 
,,les signes des voyelles fussent moins déter* 
,, minés, ceqiie prouve, en effet, observe Mr. 
,,Letronne, l'alphabet des langues sémitiques. 
,, Ainsi, conclut le commentateur, quand Clé- 
,,ment parle des premières lettres, des 

„ SIGNES DES PREMIERES ARTICULATIONS, Cette 

„ expression pouvait se rapporter naturellement 
,,à Talpbabet dans sa simplicité primitive. ^^ (i) 

,, y oiL\ y dit Mr. Letronne , où conduit Tana^ 
„ Jyse intrinsèque du texte de l'auteur grec. 

U y a ici une singulière préoccupation ! 

Le commentateur dit que „ Clément parle 

„ DES PREMIERES LETTRES ^^ Ct afin qUC Fou UC 

s'imagine point qull s'agit ici simplement de 



(1) Précis^ page 395* 
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êfgwesy il ajoute: ,^dbs signes des premières 
^^ ARTICULATIONS ^^ et il obsorve que ^, cette 
jy expression : nçùva otoi^x^îoc, premières 
5^ LETTRES pouvait so rapporter naturellement 
yyà r alphabet dans sa simplicité prifnitive.'' 

Or, que rësulte-t-il de cette leçon? 

Qu'après avoir dépouillé le mot avoix^ïa de 
sou acception directe d'elemems de mots y poiur 
TafFecter arbitrairement au mot nçeUva y le com-^ 
mentateur est forcé en définitive de cpmmenter 
sa leçon inaltérable de premières lettres par 
signes des premières articulations; comme 
si, dans la question de récriture égyptienne^ 
Alyvnvuc yqdfifwxa du texte, la leçon elemens 
PRIMITIFS y TiQciva avotx^ïa y eût offert le moiudi*e 
inconvénient A la doctrine qu'il soutient dans cet 
examen ? 

Je passe aux développemens du commen- 
tateur. 

„Le mot n(fforay dit Mr. Letronne, se rap- 
„ porte fum à V alphabet primitifs mais aux 
jy sons primitifs en général, c'est-a-dire, ajoute- 
,,t-il, aux plus élémentaires et aux plus 
„ simples de tous. On ne i>eut douter , poursuit 
^, le critique , que chez tous les peuples qui ont 
,^ possédé des signes de sous, le nombre de 
jyces sigfies a d'abord été borné aux sons 
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,^ PRINCIPAUX 5 et que siicoesidvemeiit d'aatm 
,, signes ont été ajoutés à mesure qu'on a éptouvé 
9,1e besoin db décomposer tes premiers sons 
yy pour avoir des nuances. ^^ 

G^est^ selon moi^ une singulière assertion 
que celle ,, du bewin de décomposer les pre^ 
miers sons du langage ^ que Mr. Letronne prë*^ 
tend avoir été les plus élémentaires et les plus 
sànpks de tous. 

Peut-on, dans un ordre d^elémensy de quelque 
nature qulls puissent être, décomposer ceux 
qnî sont les plus simples de tous ? 

Pour justifier cet étrange paradoxe , Mr. Le- 
tronne développe sa pensée de la manière sui- 
vante: 

,,Par exemple, dît-il, il est dans la nature 
„ des choses y qu'on n'ait eu d'abord qu'un seul 
„s^e pour By V, ITet *; poin? T, K et X, 
„pour Jy T et (?; pour A et P; et que, les 
„ consonnes jouant le principal rôle , les signes 
yy des voyelles ftissent moins déterminés. ^' 

Si le savant helléniste eût étudié le méca- 
nisme générateur des élémens de la parole, il 
saurait y par exemple , 

* 

1 ^. Que le plus simple des quatre élémens 
représentés par les lettres données^ By Y, II 

3* 
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et * — c'est n (p) qui est le signe de l 'explo^ 
sion labiale non-sonore. 

2 ^« Qu'en y ajoutant la vibration du larynx^ 
on obtiendra un B (à) signe de Vexplosion la- 
biale sonore. 

3 ^. Qu en ajoutant à ces deux Siemens t aspi- 
ration y on obtiendra le 4> (p'A) et le B% des 
langues des Indes orientales. 

4^. Qu'en substituant les dents supérieures à 
la lèvre supérieure, on aura un V, valeur fran- 
çaise, lequel élément n'est, quant à son origine, 
qu'un OU étouffé y 'mais conservant la vibration 
du larynx. 

5^. Que, dépouillé de cette vibration laryn- 
gienne y qui le rend un peu sonore ^ le V se mo- 
difiera en F, nonrsonjore.{i) 

Il s'ensuit: 

1 o. Que le plus simple entre les trois élé- 
mens désignés par F, V et OU c'est F. 



(1) Pour ne point se méprendre snr Tëmission de ces 
éUmenS'C&nsannes^ il fanC les prononcer sans 
voyelles. Alors ou se persuadera^ que le F ne 
diffère du V, que parce que ce dernier est sonore 
• et que F ne Test point. Et de même le P du B, 
le e du J, le T du D, le K du G, le S du Z, 
etc. et que ces éiëmens sont absolument identiques 
qnant à leur formation. 
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Et 2 <>« Que le plus simple des quatre élé- 
mens désignes par ITy By Y et 4^, c'est H. 

Or, je le demande y est-ce en décomposani 
le pius simple de ces cpiatre élémens , que l'on 
pourra obtenir successivcmi^it les élémens By ^y 
F, V, OU etc? 

N'importe au reste, lequel des ëlëmens re- 
présentés par ces lettres, est le plus simple de 
tous. Cest le principe de cette sinhplidté élément 
tairey qui intéresse la question, principey suivant 
lequel les inventeiu^ des alphabets auraient 
éprouvé le besoin de décomposer les sons et les 
articulafions les plus élémentaires et les plus 
simples de tous : principe d'après lequel les élé^ 
mens les plus simple^, devenaient complexes 
à laide de cette décomposition! Yoila pourtant 
ce que Mr. Letronne signale comme étant dans 
la nature des choses , et voilà ce que j'appelle 
un paradoxe. 

Quant îk la nature des élémens primitif Sy c'est- 
à-dire, des élémens de la parole y considérés 
dans leur état originaire et à V époque de Vin^ 
%}enUon de Vcdphabety c'est sur une inspection 
toute superficielle que repose l'opinion de ceux 
qui enseignent que Valphahel prim,itif était 
composé de signes représentant les sons et les 
articulations les plus élémentaires et les plus 
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simples de taas^ et que ces sons et cesoarticu^ 
IfMtlans ont été déduits par djrcomposition. Ceux 
qui auront ëtudié les loùtr physiologiques de la 
formation des langues ^ auront lieu de se con- 
vaincre que les ëlémens de la parole^ tels qu'on 
les trouve sur-tout dans Fexpression des alpha- 
bets de l'Europe moderne , le grec y compris^ 
n^existaietU poifd dans Vorigine. Ils recon- 
naîtront au contraire: 

1 ®é Que les élémens primitifs étaient con^ 
plexes de leur nature > et chargés de diverses 
ctspinxtions. 

2®. Que chaque élémeva complexe était d'ail- 
leurs mdwisible dans son émission, et avait son 
signe particulier. 

3^« Qu'ainsi chaque signe représentait un 
agrégat d'* élémens congénères y d'élémens, qui 
naissaient ensemble par suite de la coïncidence 
de plusieurs organes , qui concouraient sinmlta'^ 
nément à leur émission. — L^étude des alpïia^ 
hels anciens, rapprochés des alphabets des 
langues non-européennes y et des élémens du 
langage des peuplades Ulétréesy cette étude, 
poursuivie dans le silence de toute doctrine 
préliminaire, suffirait déjà pour établir le feit 
de la NATURE COMPLEXE dcs élémens primitifs 
de la parole, si les loix de la physiologie des 
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langues n^ajoutaient point à Tëvidenoe de ce fait 
ardiéologique. Ce n'est point avec une telle 
(XHiTiction^ fond^ sur Tautoritë des faits^ puises 
dans toutes les langues écrites et nonr-écràeSf 
que noua poum^hs nous laisser séduire par les 
prétendues origines de V écriture phMmétique des 
Egyptiens y et chercher des éléfnens primitifs 
dans des signes hiéroglyphiques équivalons i\ 
ceux des alphabets sémitiques de nos jours. 

Je dois faire observer maiutenant^ que, dans 
une doctrine alphabétique, qui enseigne le fait de 
L^EXTRACTicm dos él^ous de la parole > attri* 
hués aux lettres raiiniTivES dont parle le 
savant commentateur^ il est on ne peut plus 
inconséquent de supposer que Tinventeur de 
Falphabet primitif, qid s'est chargé de cette 
ekymie du langage ^{ï) ait exprimé quatre. 



(i) Mr. Letromie prétend que: „o/t ne ptÊÈdùwier 
^,cjiie chez tous les peuples, qui ont p^Hcdë des 
,^ signes de sons, le nombre de ces sig^ues a d'abord 
fj été borne aux sons principaux et que successi- 
,^vement d'autres signes ont été ajoutes^ à me^ 
y^mre qu*an a éprouvé le besoin de décomposer 
y^les premiers sons pour avoir des nuances. ^^ 
Otj ce n'est que dans l'absence des études phy^ 
âiologiques des langues , que l'on peut arancer une 
semblable assertion. Jamais l'homme n'a senti, ni 
pa sentir . le besoin de décomposer les élémeus 
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trois ou même deux élëmens homogènes par un 
^eul signe y si tant est qu'ail ait pu opérer cette 
prétendue décomposition des élémens de la 
parole, admise du reste dans la philosophie 
linguistique ; je dis que Fensei^ement d un tel 
fait est absurde; car, si l'inventeur dePalphabct 
a pu apprécier la différence ou les nuances qui 
existent entre S, V, /7 et * j entre T, K et X; 
entre J^ Tet ; entre Aet P — qu'est ce qui 
a pu le déterminer a n'inventer qu'un seul signe 
pour chacun de ces groupes et à frapper ainsi 
de confusion des élémens distingués par son 
oreille, et qu'il n'eût tenu qu'à lui de spécifier 
par des signes particuliers ? 

Quoi qu'il en soit de cette manière de voir de 
Mr. Letronne, est-elle conséquente a son asser- 
tion que ,,le mot nqoiTa se rapporte non à 
„ l'alphabet primitif j mais aux sons prind^ 
yytifs^oiïionàx\% par deux, par trois et par 

de la parole: je parle des ëlëmens cfimplejces et 
CùfigénèreSy et je soutîeus qne cette dëcomposition 
s'est opërëe d'elle-même et sans la moindre par» 
ticipatîon des hommes, qui n'ont senti d'antre besoin 
qne celui d'admettre de nouyeanx sîg^nes ou de 
modifier les sî^^s primitifs, pour exprimer les 
élëmens qui se décomposaient , ainsi qne les modi- 
fications spantafêées de ce^ derniers. 
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^, 9UATRE ELEMENS ddllg UN SEUL SIGNE ?^^ Il est 

vrai que le commentateur se contredit queU 
ques lignes plus bas, et déclare que ^^Clément 
5, parle de 'premières lettres, des signes des 
^yprenuères ortàcidatHms y et ajoute que cette 
,, expression {nqma avoix^îa) pouvait se n^ 
,, porter naturellement h l^axphabet dans sa 
yy simpUm primitive. '' 

Mais c'est une étrange simplicité que celle 
d'un alphabet dont les signes représentent deux, 
trois et même quatre élémens h la fois 1 C'est 
renverser les idées que d^appeler simples^ des 
signes aussi complexes dans leurs valeurs. 

On répliquera probablement que, V invention 
de Vcdphabel étant attribuée par la plupart des 
anciens à l'Egypte , et la nature complexe des 
hiéroglypHès phonétiques étant reconnue et con<- 
statée^ toute objection contre ce t)rpe primitif 
des alphabets devient stérile et que „ c'est là oà 
yy conduit r analyse intrinsèque du texte des 
,,Stromates.^^(i) 

£u se retranchant ainsi derrière l'alphabet 
Egyptien^ on pourra éluder la question, mais 
on ne produira rien yy de plausible ^^ en faveur du 
paradoxe , qui admet le besoin de décomposer 



(!) Smprày page 33. 
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Uê ^émn» Ug pbÊM mm^phB 9 pour 

sfeomt des âerneas fiAis c w f iiejrw, et d«- 

FaMerlmi de Mr« Letronoe ^ Bom dit que: 

^n est remerqnable que Fi^habet phoné- 
^tique delfr. Ghampcdlion rarfre d'aneMOM^rs 

^En effets dit le commentateur, j» mnis 
^refroNcftoiw toutes les lettres qid, eu» oet 
^alphabet, vœtmati se ramger soms le mUmm 
fjsigne hiéroghfpkiqmej «mis Yemmsy dit-il, 
,,qifil n'ei^cime qme le eon des articmIaUonê 



^^ssttvoÊtieêz 






B. 






r-K, 




M. 


J—T- 


-0, 


n. 



A—P 



in—4>. 

des aspirations H^ X, SCH. 
du son combiné D — J. 



et des voyelles 



iA—0. 
E—L 



,,Cet ALPHABET PHONETiçiTE so présente 
,,donc à nous sous l'aspect d*ijh alphabet 
95 PRIMITIF réduit eeux sons élémentaires, plus 
,,les signes des tispinOions y inhérentes à la 
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^lai^ue égjrptiemïe , et qui ont du être iny^i-* 
yytée» de bonne heure, ^^(i ) 

En abofrdant les argumens de Mr. Letronne 
fie je yieDA d'examiner dans ee pan^raphe, 
fai fait pressentir que ces argumens abontiraienl^ 
en dernière analyse^ h retrancher de la masse 
des hiéroglyplies phonétiques tous les mgnes 
homophonesy pour n'en laisser qu'un seul pour 
chaque élément, afin d'établir ainsi la similitude 
entre les origines de cet alphabet et c^es des 
alphabets grecs et sémitiques, qui en dérirent 
dans Topinion de plusiein-s archéologues. Mais 
le parallélisme du savant helléniste n'est point 
lieureux , et c'est envain qu'il croit avoir iden- 
tifié des rapports aussi disparates. 

La suppression des homophonee dans l'alplm-- 
bet hiéroglyphique des Egyptiens, n'écartera 
point les inoonvéniens de ce parallélisme ; et il 
Y aura toujours disparité entre l'alphabet égjp. 
tien, dont chaque signe représente im oroupb 
plus ou moins complexe d'élémens homogèneê^ 
et les alphabets grecs, sémitiques et autres, où 
chaque signe , pris dans un alphabet donné , ne 
représente qu'une ou deux valeurs homogènes 
et dépendantes de leur association avec d'antres 



(1) nid. page 396. 
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elémens y ce qui n*est point dans Fëcritiire hîé-> 
roglyphique. J'admettrai même que cette multi- 
plicité de valeurs pour chaque signe aura plus 
ou moins disparu dans les alphabets dérivés^ 
comme une condition défectueuse , et que c'est 
ainsi que ces alphabets se sont écartés de leiur 
type primitif. Cette hypothèse ne sera d^aucim 
secours contre les objections , que m'ont suggé- 
rées les argumens du commentateur. 

Mais il est une objection que ce savant semble 
avoir oubliée. En retranchant de son tableau 
alphabétique , les lettres qui viennent se ranger 
sous le même signe hiéroglyphique^ on trouvera 
que Vidphabet primàîf des Egyptiens^ tel qu'il 
nous le donne 9 se réduit à 14 signes élémen-^ 
taires. Or^ Mr. Letronné pourra-t-il concilier 
ce calcul avec la donnée de Plutarque , qui assi- 
mile le nombre des années de la vie du boeuf 
Apis cm carré de cinq y égal aux signes alphabé- 
tiques des Egyptiens? Iloieî âè vevçaycovov ^ 
mwàç à(p' éavvijÇy oaov vœv yçaufiavcov naq 
AiyvTizloiç rà nXfjQ'oç èavij Ttai oaov èvuxvvâv 6 
'Aniç ê^rj jfçowv. (D'Isîs et d'Osir.) 

J'arrive à sa conclusion : 

yy Cette ccmcidence entre la composition de 
99 cet alphabet phonétique et le passage de Clé- 
99 meut d'Alexandrie 9 expliqué eu lui-même et 
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9, sans ^ard à aucun système quelconque , me 
^^ parait 9 dit Mr. Letronne 5 bien /rappantem 
„Sij à présent, nous pensons Au rôle impor* 
^TANT, que cet alphabet joue dans rëcritare 
^phonétique 9 il noua pwraitra bien difficile ou 
yfphttât impossible que Clément d'Alexandrie 
^juen ait point parlé j; et comme , dans tout son 
,, passage sur les hiéroglyphes , il n'y a que les 
^expressions ij $ià zcHv nqmiov ozoïx^imv. qui 
^, puissent s'y rapporter^ laccmicûienceobsenrée 
^ prend tm grand caractère de certitude y et 
,, laisse dans l'esprit une conviction à^peu-près 
,, complète^ que le sens de ce fameux passage 
yy est enfin trouvé. ^^ (i) 

Cette conclusion du savant commentateur 
renferme trois assertions principales. 

1 ® La coïncidence frappante de Talphabet 
phonétique avec le passage de Clément d' Alexan- 
drie > coïncidence à laquelle se rapportent selon 
lui les expressions rj âià xHv nçmcDv ozoïx^v. 

2®* Le rôle important que V alphabet ori^ 
ginaùrcy dégagé de ses homophones ^ joue dans 
récriture phonétique. 

3^. L'impossibilité que Clément d*Alexan* 
drie n'ait point parlé de cet alphabet originaire». 



(1) Prickê, page 396 et «dv. 
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AcI 1 "■• Je ne m'arrêterai point A Pexamen de 
cette première assertion; je me réfère aux 
objections auxquelles elle a donné lieu dans 
mes analyses qui précèdent ^(i) et où je crois 
avoir suffisamment prouvé le paradoxe d'un 
alphabet primitifs' dont chaque signe ^ étant 
Texpres^on d'un son ou d^une urticulfdiaH la 
PLUS SIMPLE 9 donnerait naissance à plusieurs 
élémens homogènes y mais moins simples , â 
i^aide dé sa décobîposition posterieifre ! 

Ad 2''. Le rôle que le savant commentateur 
fait jouer 5 dans récriture phonétique^ À l'al- 
phabet ORIGINAIRE y dégagé de ses signes homo* 
pbones^ ce ^^rôle important ^^ est^ comme 
on Fa vu 9 celui de représenter les sons et les 
articulations tv^H plus élémentaires et les plus 
SIMPLES DE TOUS« Oty j'ai également prouvé 
que ropinioD sur ce rôle ^ empruntée aux aZ- 
phabels grecs et sémitiques ^ est intolérable dans 
son application aux hiéroglyphes phonétiques^ 
où chaque signe représente u lui seul un groupe 
de DEUX, TROIS et ^»uatre élémens qui figurent 
tour-a-tour dans les mots sous le même signe - — 
condition^ qu'on ne trouve ni dans les alphabets 
grecs y ni dans les alphed[>et» sémitiques y avec 



(1) Suprày page 35 el sûr. 



BIr. Letronns dUB l'alphabet primitif. 47 

lesquels Mr. Letronue croit avoir établi liden^ 
tàé élémenibaite de Talphabet primitif des Egyp- 
tiens. 

Ad a"*. ^^Reste ù examiner le fait de l'impos- 
^siBiLiTB que Clément d -Alexandrie n'ait poinl 
jfparlé de V alphabet originaire" tel que le 
donne son savant conuneutateur^ qui assure que 
9^ dans tout le passage des Stromates sur les hié* 
^^roglyphes^ il ny a que les expressions ij âià 
yyxQv Ttifiituiv axoix^mv^ qiu puissent se rap- 
^y porter au dit alphabet primitif. " 

Four apprécier cette assertion de Mr. Le- 
tronne^ il importe de se demander^ avant tout^ 
da»s quel esprit est conçu le passage des Stro^ 
mates j r datif à l ' écriture Idéroglyphique ? 

On n'aura aucune difQculté à reconnaître^ 

!<>• Que Clément d'Alexandrie se borne a 
énumérer les diverses méthodes de V écriture 
hiéroglyphique y enseignées successivement à 
ceux qu'on admettait a Tinstructiou. 

2®. Que> dans l'indication rapide des diverses 
parties constituantes du système hiéroglyphique^ 
Fauteiur des Stromates s'attache à donner une 
idée succinte dA procédés de cJiacime des mé^ 
^odesy en joignant des exemples a quelques 
unes d'entre elles. 

Ces faits étant irrécusables^ sur quel fondement 
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repose donc l'assertion de Mr. Letronne ,j qu'il 
9^ paraît bien difiBcile^ ou plutôt tmpo«^i6fe que 
y^ Fauteur des Stromates n'ait point parlé de 
yy taiphitbet primitif^ alphabet^ que le conunen- 
tateur reconnaît dans les expressions ij duc xùv 
nçcivoiv OToixelcDV? 

L'analyse ne se contente pas d'ailleurs de ce 
triage d'expressions ; elle ne peut s'exercer que 
sur le passage considéré dans son intégrité tex- 
tuelle. Or 9 Clément dit: 'H fiiv èavi xvçio-^ 
Xoymi] âià xàv IIPQTiiN ùvoixêùav. 

Qvà est doiic cette 'H fièv? C'est la Méthode: 
ij Mé&oâoç. 

Et quelle est cette méthode ? — C'est la Jlféthode 
dite KvçioXoyixT]: la méthode^ ou les mots 
sont rendus diaprés l'expression qui leur est 
propre; par conséquent^ en toutes lettres^ 
sauf la suppression arbitraire des voyelles ^ ad-* 
mise dans Vécriture phonétique. 

Si Mr. Letronne est d'accord sur l'acception 
que je reconnais au mot KvçioXoyixijy libre 
h lui de soutenir maintenant que le mot avoix^Uav 
signifie ici lettres et non pas élemens. Cela 
reyiendra au même^ si je dis que le mot Sioir- 
XeicDV indique les elemens de chaque mot £crit> 
et qu'il est employé par St. Clément^ pour ex- 
primer LES PARTIES INTEGRANTES DES MOTS: 
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ves parties intégrantes n'étant et ne pouvant 
être autre chose que des lettres. 

Soutenir maintenant avec 31r* Letronne que 
le mat TtQcovcov indique dans ce passage les signes 
des élémens primitifs de la parole^ ir est-ce 
pas violenter l'esprit de ce passage ? — J'adop- 
terai même pour le moment les argumens dont le 
commentateur entoure sa tbèse irréfragable des 
lettres primitives qu'il reconnaît dans les mots 
TïQoirwv OToix^ivDvi les adeptes 5 eu apprenant la 
nature des lettres primitives , exclusivement 
employées dans Vécrilure phonétique^ auront-ils 
acquis la moindre idée de la méthode dite 
KvQioXoyLxi] JIA zwv nqmvwv azor/EiMV? 

Est-il croyable que Fauteur des Stromates qui 
dans tout le texte ^ ne parle que de méthodes, 
puisse divaguer ici d'une manière si étrange? 
qu'il parle d'origines, alors qu'il est cpiestion de 
PROCEDES ? Que , dans une question aussi impor- 
tante, l'écrivain grec, abordant la méthode 
Ktriolooiçue , s'arrête à une donnée qui , fut - 
elle même vraie, ne serait d'aucune utilité , et 
qu'il passe sous silence la nature du procédé 
qui constitue la dite méthode? 

Or, ce n'est point l'auteur grec, c'est son 
savant commentateur qui dénature la question, 
en dépouillant la préposition âià de son rapport 

4 
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# 

logique aux procèdes de la méthode y et en la 
rapportant aux origines équivoques de l'alpba- 
bet en question. 

Et c'est en insistant sur cette singulière leçon, 
que Mr. Letronne croit ^, laisser dans Tesprît 
y y une conviction à-peu-près complète que le sens 
yy de ce fameux passage est enfin trouvé. ^' 

Mais puisqu'il est hors de doute que les mots : 
i] fih èoTÏ se * rapportent A la méthode , je 
demanderai^ finalement^ ce que c'est qu'une 
METHODE? C'est, dira-t-ou, un moyen d'arriver 
a un but, par la voie^ par le procédé le plus 
propre a conduire a ce but. 

Maintenant je demande si c'est énoncer le 
procédé de la méthode Ktriologique , que de 
dire qu'elle a lieu au moyen des lettres primi- 
tives? C'est faire preuve d'une grande pré- 
occupation que de persister a confondre deux 
choses aussi distinctes et de ne point s'aperce- 
voir que renoncé des élémens primitifs n'a rien 
de commun avec le moyen d'obtenir ces élé^ 
m^ensy primitifs quand même! ' Or, Mr. Cham- 
pollion a établi en principe l'existence de ce 
BiOYEN, A la suite de plusieurs pages de déve- 
loppemens sur les origines de la méthode (i) 



(i) Pa|;:e 363 du Prédê. 
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PHONETIQUE. Mr. Cliampolliou dît: ^^Le prin- 
„ ciPE de récriture plionétîque égyptîeune étant 
^^aiusîposé^ comme les faits rétablissent : une 
^,voùv ou une (trticulidion peut avoir pour signe 
,, l'image d'un objet physique dotU le nom, 
,,daus la langue parlée ^ commence par la voix 
jjOu r articulation qu'il s'agit d'exprimer, — 
59 il s'ensuivit nécessairement , (|u'une consonne 
,,ou une voyelle put être exprimée par les 
,, images d'une foule d'objets diiférens, avec la 
y^ seule condition que les nonhs usuels de ces 
yy objets eussent pour initiale dans la langue 
yy parlée cette même voix, ou cette même 
„ articulation. " 

D'après ce principe il demeure incontestable, 

1^. Que les élémens graphiques des mots 
écrits phonétiquement y sont et ne peuvent être 
que des initiales d'autres mots,, ou noms 
d'objets physiques. 

2^. Que chaque mot écrit phonétiquement 
n'est et ne peut être que le produit d'autant 
d'initiales, qu'il a de signes dans son ex-- 
pression. 

N'est-ce pas Ih le principe, la méthode, le 
MOTBN de récriture phonétique ou alpluthé^ 
tique? N'est-ce pas \li ce qu'il importait â 
St. Clément de nous apprendre dans l'indication 

4* 
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DE LA METHODE Tj fltV èorl TCVÇLoloyiKl) âlCC 1(0 P 

J'en abandonne la décision A la critique^ 
fâché ^ pour ma part, de ne pas pouvoir par- 
tager la conviction de Mr. Letronne y^que le 
yy sens de ce fameux passage est enfin trouvé 
yyduns ses développemens sur l'alphabet pri- 
,,MiTïF, et que Von doive renoncer à trouver 
yyle moindre vestige des initiales dans le 
„ passage que je viens d'analyser. '^ 

Je passe aux origines des hiéroglypJies pho- 
NETI9UES. 



Chapitre Second. 

ORIGINES 

DES 

HM ÂROGLY PHES PH ON ETiQUES OU 

ALPHABÉTIQUES. 

yy On a cru assez généralement, dit Mr. Cham- 
9,pollion^(i) que récriture alphabétique a pu 
5, naître de l'écriture représentative pure. Mais, 
,, demande TEgyptologue , comment concevoir 
,, qu'une écriture, qui n'a aucune sorte de rapport 
„ direct avec la langue , qui peint les objets et 



(1) Précis, paçe 356 No. 73. 
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yy nofi les mots y ait pu produire un système de 
„ peinture des sons ? Toute écriture seulement 
,, représentative , quelque parfaite qu'on la sup- 
„pose, n'exprimera jamais analytiquement la 
^proposition la plus simple; elle ne saurait 
„ l'exprimer qu'en niasse et en quelque sorte 
^ par un seul caractère ; ses tableaux comparés 
yy'd une i)age des autres divers genres d'écriture, 
^,sont ce que serait une interjection y mise en 
„ parallèle avec une phrase complète, et qui 
,, peindrait, à Faide d'un certain nombre de 
„mots bien choisis, le même sentiment de peine 
„ou de plaisir que Tinter jection dont il s'agit. 
„ Ainsi donc, conclut l'archéologue, l'écriture 
^^représentative procédant toujours par masse^ 
„ n'est point susceptible de suggérer l'idée d'un 
„ système de signes propres à noter, les unes 
„ après les autres, non seulement toutes les par- 
„ties ou mots d'une proposition complète, mais 
„ encore tous les élémens distincts dont se corn* 
,>pose chacun de ces mots en particulier. ^^ 

„ Serait-il plus vrai de dire , poursuit Tinves- 
„tigateur^ (i) que récriture alphabétique est 
,,née insensiblement d'un système d'écriture a 

„la fois FIGURATIVE ET STMBOLIÇUE, COmiUe 



(1) Précis, page S57 ^'o. 74; 
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9, celle des Chinois? Oii se le persuadera dîffi- 
^^cilement^ si Ton considère que les cartwtère» 
jy symboliques étante dans leur forme, plus 
,, éloignés que les caractères figwnttifs des 
^^chases qu*Us expriment, ils le sont encore 
,, infiniment plus des mots. Nous avons vu, il est 
,,vrai, que les Chinois sont arrivés assez faci- 
,,lement à Finventîon de signes sylhtbiques ; 
,,mais cela a dépendu tout autant, pour le 
„ moins , de la nature même de leur langue par- 
„lée, que de celle de leur écriture. N'oublions 
„ point d'ailleurs la grande distance qui sépare 
„ une écriture syïlabique d'une écritmre vérita- 
„blement alphabétique.'^ 

„Quoi qull en soit(i) les témoignages les 
„plus imposans de l'antiquité classique con-* 
„ courent à attribuer aux Egyptiens l 'invention 
pyde récriture alphabétique ; et le docte Geor- 
,,ges Zoega, qui, le premier parmi lea savans 
„ modernes^ a professé hautement cette opi- 
,,nion, indique les divers passages de Platon, 
,,de Tacite, de Pline, de Plutarque, de Dîo- 
„ dore de Sicile et de Varron sur lesquels elle 
„ est fondée. Il reste donc^ en profitant des don- 
„ nées que nous foivnit Fétude des monumens 



(t) Pay« ^57 No. 75. 
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„de l'Egypte, non pas A deviner comment Fëcri- 
^,ture alphabétique a pu naître des caractères 
^yjigtiratifs ou des caractères symboliques y dont 
„ selon iotite apparence ( i ) les Egyptiens usèrent 
„ d'abord^ maïs à voir, si les principes généraux 
,,qui présidèrent a la détermination des carao- 
„tères idéographiques Egyptiens, ne présidèrent 
,, point aussi a celle de leur caractères alpkabé^ 
dytiques y lorsque la nécessité de l'invention de 
„ signes de cet ordre se fiit fait sentir pour com- 
„pléter le système d'écriture hiéroglyphique. ^^ 
,,11 est déjà démontré (2) par les faits expo- 
,,sés dans les huit premiers chapitres de notre 
„ ouvrage, que le système hiéroglyphique égyp- 
,,tien renferme une classe nombreuse de carac- 
,,tères destinés, comme les lettres de Ms 
^, alphabets modernes, a peindre les sons et les 
„ articulations des mots de la langue Egyptienne. 
,,Oii a pu voir aussi par leur forme même, que 
„ces signes,^ désignés par la qualification de 
„ caractères phonétiques, parce qu'ils expriment 
„de8 voix ou des prononciations, loin d'être 



(1) L'accent de cette phrase incidente est assez re- 
marquable de la part de AIr« ChuinpoUion , toujours 
positif et toujours dogmatique. 

(2) Pagp 358 No. 76. 
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^^ comme les signes de nos alphahefs actuels, 
^, composés de traits assemblés sans aucun, but 
^, marqué d'imitation^ furent au contraire des 
^, images de divers objets physiques tout aussi 
y, précises et tout aussi exactes que les caractères 
„ figuratifs eux^mêmes.^^ 

9^ Les propres formes de ces signes pAo-r 
^ynétiques^ images d'objets naturels^ dé-< 
9^ montrent que l'Egyptien ou V individu à 
yj quelque nation quil ait appartenu ^ {i) qui 
yy créa la partie phonétique de récriture sacrée, 
^,loin de songer ii des signes arbitraires pour 
^, peindre les sons, se laissa conduire tout 
yy simplement par un principe d'analogie déjà 
,^mis en pratique dans le système d'écriture 
9jj|ni'il s'efforçait de perfectioimer. '' 

j^Pour exprimer graphiquement les objets 
^^ physiques de nos idées, on s'était contenté, 
,,dît le savant Egyptologue, de tracer l'image 
„ de ces objets , êtres corporels dont les formes 
^, principales étaient reproduites par Thiéro- 
„glyphe: cette méthode représentative ne 



(1) Quelle immense concession , eu dépit des auto- 
rités meutionuées à la pag^e 54 cî- dessus , par 
Mr. CLampollioD , qui admet ici le premier venu 
'i la plac« du dieu Thotli, le second Hermès. 
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pouvait s'fippUffiier à Veooprcssion des sons^ 
y^pmsque les sons n^ont point déforme. 

^y Mais^ par la méthode symbolique^ l'Egyptien 
,,aYait déjà l'habitude, contractée peut-être 
,5 dès long-temps, de représenter mcfirecfemenf 
„ les idées dont les objets n'ont point de forme, 
,5 par rimage d'objets physiques ayant certains 
„ rapports vrais on faux avec les objets des 
,, idées purement abstraites, dont ces objets 
,, physiques devenaient par cela même des signes 
yyindirecis.^' 

„ On put donc trouver également facile, con-- 
„venable et même naturel, (i) d'exprimer tel 
„ou tel son par l'image d'un objet physique 
„ auquel le son a peindre se rapportait plutôt 
„ qu'a tout autre dans la langue parlée ; et le 
„but se trouva atteint, lorsque l'Egyptien eut 
„ conçu et éprouvé la possibilité de représenter 
^^indirectement y ou plutôt de rappeler le sour* 
yy venir de chaque son de sa langue ^ par titnage 
f^ d'objets matériels dont le signe oral ou mot 
,, qui les exprimait dans la langue Egyptienne^ 
f^ contenait en première ligne (2) le son quil 



(1) Page 359 No. 79 el siiiv. 

(2) Le lecteur est averti que les mots ,, en FAEMièKE 
„ ligne" se rapportent à Viniiiale d^un mot. 
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,y^agièsmt dépeindre. Ainsi: (Voir le Tabl 
^,en regard.) 

„ Tel fui y en effet y dît Mr. Champollion, 
yy LE PRINCIPE qui présida au choix des i\ 
yj destinées à représenter les voix et les artù 
yylations des mots introduits dans le syslè 
y y hiéroglyphique^ Tous ceux qui ont quelque 
yy teinture de la langue copte , laquelle est i' 
^,cien égyptien écrit en lettres grecques, 
9, comparant avec soin le grand nombre d 
,^mots grecs ou latins^ soit noms propres , soi 
9, noms communs 9 soit adjectifs , dont j'ai dé 
^9 couvert la transcription en caractères hié-»^ 
,, roglyphiques , seront involontairement cou-^ 
^^duits à reconnaître comme moi ce prm— 
yycipe de Valplwbet égyptien; et si nous u€^ 
^y pouvons encore en montrer l'application dans 
,9 plusieurs caractères dont la valeur , coiiime^ 
^, signes de consonnes ou de voyelles, est ce- 
,, pendant certaine, cela tient, ditrKgyptologue, 
^,à deux raisons principales: la première, c'est 
„ (pie nous ne savons point d ^une manière posi- 
„ tive (2) quel est l'objet physique dont le 



(i; Page 361 No* 80. 

(2) Et ce|>endant Mr. Champollion nous Honne posi* 
TivEMKNT, ïioiis h* ^o. M. \aleiir JV, y/te en- 






•% 



A 



[• ' i. ' 






vVOtf 



■^,- 



K-- 



T.. 






^ 



i 



«■ 



>r . 






te:-: 






•* 



>- 
.»». 







1^ ^1 



1 



t 

4 



' \ 



"m 



ORIGINES DES HIEROOLTPHES PHONETIQUES. 59 

ractère retrace la forme ; et la seconde , que 
m dictionnaîres coptes n'étant point encore 
lez complets, peuvent ne point renfermer 
mot égyptien exprimant Tobjet dont le 
ractère empnuite la forme. ^^ 
oursuiYant ses déyeloppemens^ Mr. Cham* 
ion nous dit(i) que: 

Accrue de ce nouvel ordre de signes , récria 
re hiéroglyphique égyptienne resta toutefois 
irfaitement homogène, quant à ses formes 
atérielles; elle n'employa toujours que des 
fnes images d'objets physù/ues; mais les 
is, les caractères figuratifs, exprimaient 
rectemenl les oI)jets mêmes dont ils retra- 



clume, jVjlSL^U)/ ponr un morceau de viande 1 
J\.C^^ (Af) etc. Ce n^est point là le seul exemple; 
et (piand même^ TEg^yptologue nous donne les 
mots '^£î\^ aûe^ \S^\ÎÎ/ gazelle, — sans 
nous en donner les images; c'est-à-dire, qu^il 
ramène chaque signe à son principe générateur 
des hiéroglyphes phon^tiçues. Quant à rinsuffi- 
sance des dictionnaires , je rappellerai ici Tassertion 
toute contraire de TËgyptologuo qui nous dit, que 
9^ les livres coptes nons ont conserve la lang^ne 
„Eo^jptîenne dans presque toute son intégrité. ^^ 
(Prejace , page xiii). Je pense toutefois que l'ap- 
plication du PHiNciPE de V écriture phonétique à 
30 objets en 14 ans> c'est bien peu de choses. 

1) Paffe 362 No. 81. 
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^^çaient lïmage; les autres, les caractères 
y y TROPïçuEs OU SYMBOLIQUES , exprimaient mdî" 

■ 

j^rectement des idées avec lesquelles Tobjet 
,, qu'ils imitaient dans leur foraie n'avait que 
,,cles rapports fort éloignés; et les caractères 
„ PHONÉTIQUES n'cxprimàient ni directement ^ ni 
^yindirectement des idées^(i) mais seulement 
^, des voix et des articulations simples. 

^^L'existence de cette troisième classe de 
,, caractères dans l'écriture hiéroglyphique 
,^ égyptienne , ne pouvant plus être mise en 
,, question, on cherche naturellement, dit Mr. 
„ Champollion , à fixer ses idées sur l'époque 
5, de l'invention de ces caractères. J7 serait, 
y y sans doute y dit-il, Jbrt intéressant de savoir 
yysi les Egyptiens ont usé d'abord d'une écri- 
yyture seulement figurative et symbolique, et 
,,de connaître les circonstances (2) qui ont 
„ conduit ce peuple a introduire des signes de 
,,sons dans ce système graphique; mais nous 
^^ avons vu que les plus anciens monuniens con^ 
yytvus nous montrent déjà les «<^ne« phonétiques 



(1) Page 302 IN'o. 82. 

(2) Mr* (•hampollioii à Pair ici de vouloir passer 
l'éponge sur les iléveloppemeiis de ses origines 
al|'Labétiques^ dont on vient de lire leb extraits. 
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^melés dans toutes les inscriptions avec les 

signes figuratifs et les signes symboliques. 

Un seul fait ressort de cette observatîou, 
cest la très-haute antiquité de la présence 
des signes phonétiques dans récriture sacrée. ^^ 

jy Le principe de V écriture pJionetique égyp- 
tienne étant ainsi posé , comme les faits réta- 
blissent , conclut rinvestîgateur : Une voix ou 
une articulation peut avoir pour signe Vinuige 
id'un objet physique dont le noni^ dans la 
^hngue parlée y commence p€tr la voix ou 
tV articulation qu'il s'agit d'exprimer y il s'en- 
^ suivit nécessairement^ dit l'Egyptologue, qu'une 
^consonne ou une voyelle put être exprimée 
ipar les images d'une foule d'objets différens, 
y avec la seule condition que les noms u^suels 
,de ces objets eussent pour initiale, dans la 
, langue parlée , cette même voix ou cette même 
, articulation, ''{\) 

,,Nous avons vu, en effet, que l'articulation 
,R, par exemple, était représentée dans les 
^uoms propres d'Empereurs romains, écrits en 
5 hiéroglyphes, tantôt par l'image d'une bouche 
,Pa) {R6y tantôt par une larme, P\âSl.£, 
,PâSlf,\h (Rméiê)y et ailleurs par Timage d'une 



(1) Page 363 No. 83. 
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„ FLEUR DE GRENADE PoâSlS.I\, PâSLS.Î\ (Rc 

^ytnan, mian); rarticuiation K est figurée i 
„par l'image dune hache ^ K^'Â^Si\î\, (Kéh 
9^bin) la, par celle d*une coiffure ou capi; 
,,cHON KXs^q^, (Klqft); et dans d'autre 
9, noms ^ par rimage d'un GENOU, KeXi, (Kélt 
„etc."(i) 

,, Ces variations de signes et cet échange pei 
,,pétuel de caractères n'apportaient, dit l'Egyp 
,,tologue, aucun embarras dans la lecture 
„ aucune incertitude sur le son exprimé , parc 
„que le principe^ dont cette abondance d 
^, signes tirait son origine^ était ifmmiable < 
yyrigouretisemetit posé. Nous avons donné 1 
„ titre d'homophones a tous les signes phané 
„ tiques destinés a représenter une même voî: 
,,ou une même articulation. ^^(2) 

En recueillant de ce roman archéologique le 
faits qui intéressent directement la question 
nous voyons que , selon la doctrine de l'Egyp 
tologue, 

1 ®. L'écriture phonétique ou alphabetiquf 
n'a pu dériver^ ni de récriture figurative 01 
REPRESENTATIVE — ni do l'écriturc srittBOLiQu: 

ou IDEOGRAPHIQUE. 



(i) Page 363. (2) Pag-e 364. 
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î®. Que récriture phonÉtiçue doit son 

rigine aux initiales des noms d'objets pJiy^ 

ifues susceptibles de représentation. 

Tels sont les rudimens de V écriture phone- 

riçUE y reconnus et établis par le célèbre Egyp- 

ologue. Que les amis de sa gloire littéraire y 

issent bien attention; car le principe qui s'y 

attache ouvre une carrière immense aux appli- 

atioos dont il nous a légué les prémices. J'ap- 

lelle donc sur ce principe toute la sollicitude 

les archéologues, persuadés qu'ils sont mainte- 

tant que ce principe générateur du système 

mmense de f écriture égyptienne^ est /a méthode 

{ae St. Clément d'Alexandrie désigne par les 

tiOTS: rj fitv èoil xvQioloyix)) dià vciv ttçcJ- 

Une donnée de la plus haute importance va 
lous occuper maintenant : c'est la propriété des 
ignés PHONETiçuEs d'aiFecter des valeurs tro- 
piques ou SYMBOLIQUES. J'appelle encore ici 
oute l'attention des archéologues; car cette 
lécouverte de Mr. Champollion, jointe a celle 
pié nous venons d'exposer^ constitue la partie 
a plus solide de sa théorie des signes phoné^ 
tques ou alphabétiques. 
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Chapitre Troisième. 

PROPRIÉTÉ 

DES 

HIÉROGLYPHES PH01\É!riqUES D^ AFFECTER DES 
VALEURS TROPIQUES OU SYMBOLIQUES. 

Mr. Champollion nous a dît, a roccasîon de 
son PRINCIPE PHONETIQUE ,, qii'une consonne ou 
yyUne voyelle pouvait être exprimée par les 
,, images d'une foule d'objets diflFérens , avec la 
,, seule condition > que les noms usuels de ces 
,, objets eussent pour initiale, dans la langue 
,, parlée, cette même voiœ ou cette même arti" 
jyculation.'^' {i) Après six pages de déve- 
loppemens, TEgyptologue , revenant sur cette 
exubérance de signes homophones^ entre dans 
les considérations suivantes. 

„Mais puisqu'un aussi grand nombre de ca- 
,,ractères, destinés à rendre le même son, est 
,,un vice facile a apercevoir dans une écriture 
„ quelconque , il faut croire que les anciens 
„ Egyptiens savaient tirer de cette faculté d'ex- 
„ primer un même son par une foule de carac- 
„ tères-images très-difFérens les uns des autres, 
„ certains avantages qui balançaient, à leur cwis 



(l) Suprày page 61. 



Signes phonétiques symbolises. 65 

,ydu mof'nsy l'inconvénient , de cette surabon- 
^^dance des signes." (page 669.) 

^yJe crois ^ en effet ^ avoir acqkiis la con^ 
yyviction que 9(1) de cette faculté reconnue de 
,^ représenter un même son par une foule de 
,^ signes-images tout-a-fait diiFérens, les Egyp^ 
^jtiens surent tirer un fivantfige singulier et bien 
yy approprié fm génie que leur prêle ï antiquité 
yy entière: ce fut de symboliser une idée au 
y^moi/en des caractères mêmes qui représen- 
^ytaient d'abord le son du mot signe de cette 
yyidée dans la langue parlée; ils purent, en 
„ conséquence , pour écrire les sons principaux 
,,et toutes les articulations d'ui^ mot, choisir 
„ parmi les divers caractères homophones, qu'ils 
,, étaient les maîtres d'employer, ceua: qm\ dans 
^jleurjbmie^ représentaient des objets physiques 
„en relation directe ou conventionelle avec 
yytidée signifiée par le mot dont ces mêmes 
yjCaractères servaient d'abord à exprimer la 
,, prononciation* ^ ^ 

,, Ainsi ^ par exemple, ils auraient de préfé- 
„rence exprimé le G du mot Cl ou C^, (si, 
j,sé)y Jilsy enjctnty rejeton ^ nourrisson ^ par 
„le caractère ovotde, parce qu'il représente soit 



(1) Voir les mots qui suivent, àlapa^.321 delà I. ëdit. 

5 
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yyun œuf Ca>01Sg^ (sSouh) noit un gcrme^ une 
yy graine y une semence, en langue égyptienne 
5?C\'^/ (siti)y on un grain de Jromeniy Co'^O 
yy(soud); dan» le groupe C^, (se) ou UJE/ 
yy(sché) qui a la même valeur^. ils auraient 
„ employé Taie ou chénalo-pexy parce qu'ils 
„ avaient remarqué , selon HorapoUon , que cet 
^^ oiseau avait une très-grande tendresse pour 
„ ses petits : Yiov âè ^ovXofievoi yçaipai XENA- 
yy A£1IIEKA ^coyçacpovoL , zcrvio yàç x6 ^viov ^J- 
y,A0TEK]VnTAT0Nv7tdQxei. Voulant écrire 
^^FiLS^ les Egyptiens peignent un Chenalo-* 
y y PEi: y parce que cet animal aime beaucoup ses 
„ petits. ^^ ^ 

^, Dans le nom propre phonétique du dieu 
,,Ho^Si, (Noub)y le Chnubis des inscriptions 
,, grecques, les Egyptiens rendirent, 1<*. l'arti- 
,,cuIation B par le bélier , plutôt que par ses 
^, homophones, la cassolette ou bien lajawbcy 
„ parce que le bélier était lui-même le symbole 
,,du dieu Chnubis qui, sur les monumens, ea 
,, emprunte la ièie\ 2^. Tarticulatîon N par un 
yyvascy phi tôt que par tout autre de ses nom- 
,,breux homophones, puisque le dieu Chnuhis 
„ était ordinairement représenté avec un vase de 
„ terre a ses pieds, vase dont il aurait créé 
i,rhomime, si Von adoptait certaines corrections 
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,,dans le passage d'Eusèbe, qui n'est pas fort 
9, clair quant à la destination du vttae seu* 
„ lement. '^ 

^,Le lion y signe tropique de la /brce et du 
yycourfig-e, dans l'idée de tous les peuples qui 
9>ont connu ce superbe quadrupède ^ se montre^ 
y, dans les noms et les titres des Lagides et des 
^, souverains de race romaine pour 7 e:xprimer 
^ les consonnes À. ou P. 

,^Dans les cartouches de Tibère^CUiude, sculp* 
,^tés sur le portique d'Esué consacré au dieu 
^^Âmmon^Chnoubis^ le B du mot Tibère est 
^ rendu par le bélier y animal qui est le symbole 
,, propre du dieu principal du temple; tandis 
,,que le B de ce même nom propre Tibère 
yy est exprimé par des signes tout dijQPérens dans 
^ les sculptures du temple de Deudéra, consacré 
yyù Athôry là. Vénus égyptienne. D'un autre 
^côté^ Tarticulation B du titre 2kl3aav6çy c'est» 
^^sk-dire, ttugusley vénérable^ adorable y est ordi-* 
^^nairement rendue dans la transcription hié- 
^^roglyphique par la cassolette ou encensoir, 
,^ instrument d'adoration. J'ajoute enfin ^ dit 
^^l'Egyptologue, que dans beaucoup de noms 
99 et titres impériaux romains^ la yojelle A (1) 

(1) Voir, povr ces «zlraki, le No. 90 page 969 à S79r 

5* 
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„ est exprimée par Vaigle jSJt>jôS^X. , {Akhom) 
9^ 83nTibole connu de la puissance romaine. ^^ 

C'est ainsi que 3Ir. Champollion établit en 
PRINCIPE, ei prouve par le fait de ses earemples^ 
comment les hiéroglyphe» phonétiques ou al- 
PHABETiçuES, deviennent des signes tropiques 
ou iDEOORAPHiçuEs^tout OU conscrvaut d'ailleuTS 
leur valeur originaire^ comme INITIALES des 
noms respectifs des objets dont ils ofirent l'i- 
mage. De manière que tels hiéroglyphes qui, 
dans Torigine^ ne représentaient qu'une totelle 
ou une CONSONNE 9 sont devenus^ parlasuiie^ 
des signes si la fois phonetiçues et symbo- 
liques. 

En lisant les développemens qui précèdent^ 
on conçoit de quelle importance devait être 
l'application de la découverte u autant de faits 
qu'il est possible — son universalité pouvant 
seule établir d'une manière irréfragable^ le 
principe lumineux de la théorie qui signale 
Texistence des SYMBOLES reconnaissant UNE 
ORIGINE PHONETIQL'E. Et si Mr. Champollion 
n*a fourni que peu d'exemples de cette propriété 
des signes phonétiques d'affecter une valeur 
STBiBOUQUE, c'cst^ commc ou Ta vu, dans la 
certitude où il était que son école partagerait 
sans difiBculté sa conviction non équivoque 
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ù regard de la solidité de sa décourerte ; et c*est 
dans cette iutîme oonvictiou qu'il déclare que 
les exemples eu question y^ doivenl damier une 
yyidee mfJisiiMe du parti ingénieux que les 
^y Egjrptiens surent tirer de la nwdUplicité même 
5,de leur signes phonétiques, "(i) 

Par une fatalité attachée aux vérités les plus 
simples, récole de Mr. Champolliou, tout en 
admettant le principe de la syaibolisation des 
signes 'phonétiques y veut, aujourd'hui que le 
maître n'est plus, paralyser ce principe dans 
toutes ses conséquences, en dotant le système 
symbolique d'un principe inverse: celui de la 
pHONETisATiON des signcs tropiques om Jigurésy 
et compliquer ce principe de toutes les vicissi- 
tudes auxquelles le conflit de ces deux origines 
opposées peut donner lieu dans leur application 
aux valeurs hiéroglyphiques. 

Telle est la nouvelle doctrine du savant con- 
tinuateur de l'Egyptologue y Mr. Salvolini y qui, 
par une suite de déductions plus ou moins ingé- 
nieuses , sape les fondemens de la théorie que 
Mr. Champollion nous a léguée sur les origines 
des signes phonétiques. 
. Le caractère de vérité y que l'expérience et le 



(1) Pa^ 372. 
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talent distb^ue de Mr« Salrirfifii impriment 
naturellement a ses données, m'impose la né- 
cessité de my arrêter , ayant de poursuivre 
l'analyse des signes hiéroglyphiques qui rentrent 
dans la méthode désignée dans le passage de 
St. Clément par les mots: Kvçiokoyixii aux joiu 



Chapitre Quatrième. 
EXAMEN 

DK LA 

TMÉoBis DM Mn, SALwouyt cowERyAyr 
ijRS oJUéuyES ^HoyÉTiqi'ES, 

§1. 

DONNEES DE Ma. SALVOLLM. 

Le savant archéologue, dans sa Notice sur le 
manuscrH hiératique égyptien y relatif à la 
campagne de Ramsès le grand y a consigné, h 
l'occasion de la valeur phonetiçue du lièvre, 
les considérations suivantes : 

^^Champollion, dans son alphabet y placé à 
,,la suite du Prébis du système hiéroglyphique^ 
„ donne à l'image du lieyre la valeur de G; 
^,mais évidemment il faut rectifier cette déter- 
^ mination. ^^ (Page 29)» 



5> 
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Je n'ignore pas les motifs qui avaient induit 
Champollion à croire que ce signe exprimait 
^^im C* Aucun nom propre grec-oU romain 
^^ue le lui avait révélé; conduit tout simplement 
y^par le priucipe général de récriture plionétique 
^,^7ptienne: chaque signe .représente telle 
jy voyelle ou consonne petr laquelle eomnhençmt, 
jjdans la hingue parlée y le nmn de V objet dont 
yytl était IHnHtgCj Champollion avait comparé 
yyseulefnent le nom égyptien du lièvre (C\p\- 
>5(Sa)0^^) avec quelques données que les 
yyteartes lui avaient fournies. Quant à la valeur 
,>PHONETrçuE 0^/ que je viens au contraire 
yyd' assigner au signe en question ^ eUé se rat" 
yy tache à une circonstance qui rentre également 
yybien dans le pnrincipe général de V écriture 
yy alphabétique égyptienne; c'est la au moins 
,,mon opinion, et elle repose sur lesconsodé-^ 
,, rations suivantes. (Pages 29, 30.) 

Telles sont les considérations qui préludent 
aux données nouvelles, que Mr. Salvoliui ex-^ 
pose comme autant de faits positifs et indubi- 
tsdSIes, yyqtCîl dit devoir être en conséquence 
5, ajoutés à tous les miïncipes ©éner aux , déjà 
,^ établis par Mr. CbampolKon. ^^ 

Peirr âppréf îer l'exactitude de ces domtées, ik 
impairte de les examiner derm len^sr détmh. 
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Toid le premier fait capital ^ dont le sayant 
continuateur de Mr. Champollion dit avoir puisé 
la démonstration dans ses études compara- 
tives des textes hiéroglyphiques^ indépen- 
damment du principe générateur des signes 
PHONETIQUES^ lo souI recounu par Mr. Cham- 
pollion et qui tient aux initiaxes des noms des 
objets physiques. 

,,L*examen attentif de la longue et importante 
„ série de variantes que j'ai eu occasion de tirer 
,^de rétude comparative de l'exemplaire com- 
,,plet du grand rituel funéraire de Turin avec 
,^ d'autres exemplaires de ce même texte, m'a 
yy fourni la démonstration d'un fait capital qu'il 
,,est nécessaire d'ajouter a tous les principes 
^, généraux que Mr. Champollion a déjA établis. 
^9 Ces variations de signes et cet échange per- 
yy petuel de caractères qiu avaient lieu dans le 
,,coiu*ant d'un texte quelconque, n'apportant 
,, aucun embarras dans la lecture^ ni aucune 
yy incertitude sur le son exprimé , les Egyptiens 
yy se laissèrent conduire par les conséquences de 
yy ce fait au moment même où ils adoptèrent une 
y y écriture alphabétique. Par là ils sont arrivés 
,y non seulement jusqu'à employer conmie signe 
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yyphonétique y un caractère qui pouvait aussi 
,^ être employé symboliqiwment y comme repré- 
^^sentant soit de la même idée exprimée par le 
,3 mot dont il fait partie^ soit d'une autre quel- 
,, conque^ mais ils ont très-souvent affecté tel 

,, SIGNE SYMBOLIQUE de la vàUuT PHONETIQUE 

yj'par laquelle commençait^ dans la langue 
j^parléCy LE MOT qui exprimait ^ non pas 
,,L^iD££ de V objet qu'il représente y mais celle 

yy DONT NOTRE SIGNE EST LE SYMBOLE. Telle esty 

5^ ajoute l'investigateur 9 V origine de la valeur 
y^phonétique donnée à un certain nombre de 
,, signes hiéroglyphiques, entre autres, celui du 

,, LIEVRE, (i) En adoptant une pareille 

jyexagération y les Egyptiens n'ont fait que 
yypousser un peu plus loin les limites du prin- 
,,cipe qui présida constamment a leur système 
,, phonétique, sans toute/bis lui porter aucune 
yy atteinte. Et Mr. Salvolini assure , que ce fait 
yyde la plus grande importance pour l'étude 
,,de leur méthode graphique, lui fi été can- 
y^ firme par toutes les conséquences générales 
„ qu'il lui a été permis de tirer de r examen des 
^y textes; et une circonstance qu'il ne faut pas 



(j) L* c. page 31. Je supprime ici les preuves que 
^examinerai à part. 



74 SECONDS FARTIE. 

^ Obliger 9 dit -il, c'est qu'il parait avoir eu 
9, lieu dès la crétaion même de taiphabel 
fy hiéroglyphique. ^^ ( i ) 

£n signalant comme un fiedt positif cette 
nouvelle découverte^ Mr# Salvolini prétend 
yy qu'elle ne porte aucune atteinte au principe 
^, qui présida constamment em système phoné^ 
yy tique des Egyptiens^ '^ U est î\ regretter qu'en 
avançant un nouveau faît^ qu'il signale d'ailleurs 
comme étant de la plus grande importance^ Mr« 
Salvolini n'ait tenu aucun compte de la doctrme 
que Mr. Champollion a établie an sujet des 
origines phonétiques y doctrine ou il a essajé 
de démontrer le principe exclu^f de ces ori- 
gines y lequel consiste dans remploi des initiales 
DES NOMS des objets physiques ^ et d'écarter le 
paradoxe de ceux qui voudraient chercher ce» 
origines 5 entre autres^ dans V expression des 
hiéroglyphes stjmboliçves. (2) 

Je ne conçois donc pas comment y eu voulant 
réaliser ce paradoxe , Mr. Salvolini peut non» 
assurer^ que sa découverte ne porte aucune 
atteinte à l'intégrité du principe phonétique de 
Mr. Champollion. 



(1) L. c Page 31» 32. 

(2) Suprày pagpe 54- 
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Au lieu de nier à priori la possibilité d'un fait, 
digne smis doute de l'astuce des hiérogram* 
mates , je m'attacherai pour le moment à exa« 
miner si les preuves sur lesquelles Mr. Salyo* 
Uni croit Tavoir établi dans son écrit > sont pro« 
près i\ détruire l'unité du principe phonétique, 
consaCTé par son illustre maître. 

Je passe donc aux démonstrations tendantes 
h prouver Terreur de l'Ëgyptolc^ie qui, dans 
son €ÛphmbH harmonique^ donne à Fimage du 
liÈtre la valeur du O Ciopte , que , selon Mr. 
Salvoliitt> il fmU évidemment rectifier. 

Pour preuve le savant italien cite ,yle nom 
j^du loup (en Copte OISCDUi^^) inscrit audessus 
,^ de rimage de l'animal, et orthographié 0^(\^^ 
,,A Beniha»san, (tombeau de Rôti, cf. Mon. 
jydeVEgittOj etCr de Rosseliiii 2 Vol.) ^* 

„ Apart le nom du hmp que je viens de citer^ 
9, dit-il, parmi les mille et un faits qui ne 
jypermetteni pas de douter que la véritable 
^valeur de ce signe soit celle de % ou o^^ qu'il 
„]ne suffise, dit Mr. Salvolini , de renvoyer le 
^, lecteur A une citation sur laquelle j^aurai occa- 
9,sion de revenir plus tard dans le courant de 
9) cet écrit; elle consiste dans la transcription 
99 grecque que Vantigraphon de Gray porte 
19 du nom égyptien de la nécropole de Thèbes 
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yyBvvaficwmv, Le cm^ 0^ de ce nom ^ tel qu'il 
55 est orthographié 5 dit-il ^ dans les ioscriptioiis 
,,quî couvrent cette nécropole ("^H-h-u^t- 
,5 OYî\f\ ) est exprimé par le lieyre. ^^ ( i ) En 
revenant sur ce mot à la page 104 , Mr. Salvo- 
lini indique ^^le contrat Casatî du cabinet des 
yy antiques où le mot Ovva^ovvow de l'inscription 
55 démotique est écrit en toutes lettres par 

„^l £\ ttHÊi 0^î\£\^^ ainsi que Mr. Salvolini le 
transcrit à la PL II No. 76 de son Essai. 

Comme cette assertion est purement secon- 
daire 5 et que le corUreU Casatî n'est point sous 
mes yeux 5 je me borne à citer le tait par 
manière d'acquit , et abordant la démonstration 
principale^ je vais examiner si ^^ 2a circonstance, 
yyà laquelle se rattache , au dire de Mr. Salvo- 
5, Uni 5 la valeur phonétique 0^ qu'il assigne a 
55 rimage du LIEVRE 9 rentre effectivement 5 ainsi 
55 qu'il rassure5 dans le principe général de 
5, récriture alphabétitfue égyptienne. "(2) 

5^Horapollon nous a appris 5 dit Mr. Salvolini^ 
5, que ce quadrupède ( le lièvre ) exprimait dans 
5, récriture symbolique àvoi^ivy apertmny pro^ 
y^pcthdunhy eu Copte o^Oî\/ et en e&et^ ajoute 
55rinvestigateur^ son image se rencontre souvent 



(!) Page 29, (2) Huprà, page ?!• 
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,,dans les textes hiéroglyphiques, employée en 
,9iinion avec le détermînatîf un battant de porie^ 
,,soit isolément, soit accompagnée delà consonne 
,^i\; ce qui, dit-il, donne alors le mot O^OUf 
,5 que je viens de citer comme égyptien, Evi^ 
y^denvmeni^ dit Mr. Salvolini, c'est-la Torigine 
„ de la valeur phonétique ( 01S ) donnée primi- 
„tîvement au lièvre, ^^(t) Et l'investigateur 
ajoute en note d'autres exemples : ^^J'aîremar- 
„qué, dît-il, dans les textes hiéroglyphiques, 
„qiie l'initiale du mot o^Oî\, qui dénote 
^^V existence^ a été constamment exprimée par 
„le LIEVRE ; il en est de même, ajoute Mr. Sal- 
„volînî, du mot 0^î\0^; heure ^ 0^a)\m, /woer, 
„ et de quelques autres. Je crois , dit-il, que, 
,,dans tous ces cas, la préférence constante 
,, donnée au lièvre, parmi tous ses homo- 
„phones, tient a quelque idée métaphysique.^^ 
Je cite encore cette note, pour ne rien 
omettre des données de Mr. Salvolini; mais 
rindication de l'investigateur portant sur les 
textes en général^ il m'est impossible d'en 
constater la réalité. Quant au mot principal 
0^0t\ / par lequel Mr. Salvolini rend l'idée sym^ 
boUsée par le Li:èvRE , idée qii'il traduit par 

(1) Page 31. 
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ttpertum^ propatvtmn, le savant investigateur 
s'est chargé lui-même de fournir les faits suIh 
versifs de ses nouvelles origines phonétiques. 
Ces faits longuement déduits par Fauteur^ se 
lisent dans le même écrit depuis la page 109 
jusqu'à la page 116 inclusivement. Voulant éta- 
blir Texistence dans les textes hiéroglyphiques 
des mots Où^/ 0"^; \X}V^, 01"^, ou OEl^, 
qui manquent dans les dictionnaires Coptes^ et 
qull traduit par illustre^ en latin clarusy Mr. 
Salvolini s'attache a démontrer à la page 11 4> 
que ces formes ne sont que les thèmes radicaux 
des mots Coptes „C01^/ co^l^ et 00)^^,(1) 
9^ qui avaient^ dit-il, dans Tandenne langue 
„ égyptienne un sens transitifs celui d 'illustrer^ 
yyvendre illustre.'' Mr. Salvolini ajoute im- 
médiatement après, que 99 Mr. Champollion 
^ avait consigné dans sa grammaire hiérogly- 
^^phique un fait dont il désespéra^ dit-il^ de 
yy trouver une preuve quelconque dans le Copte : 
,,il avait observé , poursuit Mr. Salvolini » que 
yjles textes hiéroglyphiques offrent de nom-' 
yy hreux exemples d'une forme de verbes re/o- 
yy tive ou transitive y qui consiste dans la simple 
;^ addition du signe recourbé^ C, placé en 



(l) ludiqaës à la pag^ 113^ 114. 
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^INITIALE des Terbes attributifs exprimés soit 
ff phonétiquement 9 Mit symboliquement. Ainsi, 
3, par exemple 5 dans les textes en écriture 
^, sacrée, un yerbe qui s'écrit ^&.K; être 
,^ joyeux, prend la signification de réjouir, 
iyrendre joifeuxj par Faddition de la lettre C/ 

. ,5 précitée ; C^SkS^K ; — Où t^b / *^*^^ j devient 
,^C&a>t\V)# vivijiery etc. Ainsi, dit-il plus loin, 
,,le mot jlSlî\# numercy prend la forme transi- 
^^tive C^SlU/ lorsqu'il doit exprimer l'idée de 
jjconstituer } — de même le mot K&. ou KO); 
yypl€tcery devient Gv^J^, faire placer, ^^(i) 

Apres plusieurs pages de développemens sur 
ces forncies lexiques, Mr. Salvolini se résume et 
dît que ,,oe principe grammatical une fois admis, 
9, il faudra désormais ramener a sa véritable ori- 
,9 gine une foule de mots coptes ; et il ajoute qu'U 
yy devient évident y par exemple, que le mot 
,,Co^a>n/ aperirey est form4 de 0^a)î\; ou* 
yyverty et d^ la préformative transitive G qui 
,^domie le sens de apertunh facerey rendre 
yy ouvert y etc.^^(a) 

Biais l'initiale G du mot Go^a)t\; rendre 
muert , n'est-elle pas précisément la valeur que 
rimage d'un uevre représente dans Talphabet 



(1) L* c. pag^e 115. (2) L. c. pag:e il 6* 
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harmonique de Mr. Chainpollion ? A quoi donc 
se réduit la controverse de Mr. Salvolini, qui 
a mis tant d'érudition pour détruire la dite t;a- 
leur consacrée par son maître^ et qui prétendait 
qu'il fallait évidemment la rectifier. Le mot 
Go^a)î\; ne répond-il pas, sous cette forme, 
au mot avoi^iç^ même dans le sens d'ouverture^ 
pris substantivement^ et de la même manière 
que les formes COl^/ C0£\^, ca>\^, qui 
signifient illustrer y rendre illustre ^ signifient éga- 
lement ce7^inté, remmimée? Or, il y a plus. 
Le mot àvoi^iç ne signifie point chez Horapol- 
lon, apertuniy propatulutiiy comme le prétend 
Mr^ Salvolini, sur, la foi de la version latine 
du texte grec; avoi^iç j exprime V action d'où- 
vrir ; et la preuve , c'est qu'au dire d'Horapol- 
lon, le LIEVRE symbolise cette action ^ à cause 
que cet animal tient toujours les yeux ouverts; 
ce qui explique ptrfaitement la raison pourquoi, 
dans les textes hiéroglyphiques, l'image d'un 
LIEVRE se trouve à côté d'mi battant de 
PORTE. Une preuve de plus , c'est que la porte^ 
Cfet^f oflFre la même initiale que le lièvre^ 
C&.ps.(Sa)0^uj î donc, c'est le portier. Jamais 
symbole n'a été, en effet, plus à sa place, 
la consigne du lièvre étant de faire ouvrir 
la porte. 
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Lie mot Co'^œn^ dont l'initiale est iden- 
tique à celle du nom du lièvre y Cs^pSi.(^O^U) , 
rentre par conséquent dans le principe généra- 
teur des signes phonétiques^ établi par Mr. 
Champollion; d'où il résulte que le nouveau 
principe enseigné par Mr. Salyolini ^ et qu'il 
attribue à Vexpression symbolique d'une image, 
indépendante de V expression 'phonétique du 
nonh de V objet que cette image représente, que 
oe nouveau principe tombe nécessairement avec 
la preuve que Mr. Salvolini fournit pour l'intro- 
duire dans le système hiéroglyphique. 

On a vu d'ailleurs y qu'en abordant les raisons 
de ce nouvetm principe y le savant investigateur 
nous a fourni Vinitiale du nom du loup O'^œf^ig, 
qu'il a citée parmi les mille et un faits qui ne 
permettent pas^ dit-il ^ de douier que la véri- 
table valeur du lièvre ne soit celle de 1S ou 01S . 
Que l'on se jGgure maintenant les ressources 
d'une méthode^ d'après laquelle^ pour me 
borner à texemple de Mr. SalvoUni^ Tinitiale 
dft nom du loup 0^a)t\U| , aurait été emprun- 
tée à ceUe de l'expression i^TMBOLiçuE du 
LIEVRE, au détriment du principe simple et natu- 
rel^ celui de Vinitiale du nom propre de chaque 
objets qui préside au choix des images phoné^ 

tiques dans le système graphique des Ëgyptiens^ 

6 
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Mr. Salvoliui^ n ayant rien de plausible à 
opposer à Tobjection qu'il m'a fournie lui-même 
contre sa démonstration fondée sur le lièvre 
d'Uoraponon^ répliquera^ sans doute ^ que 
l^image du lièvre étant le premier des trois signes 
de la légende nominale inscrite audessus de 
rimage du loupj sur la planche AA des Monu- 
mens de Mr. Ross^ni^ et les deux autres signes 
de la dite légende étant un tv (n) et un (i) Vj 
(sch) y il reste démontré que la valeur phoné- 
tique du lièvre, qui sert d'initiale à la l^ende^ 
doit- être celle de ox^ qui est Vinitiale de 
Ol^lDn^, nom du loup en Egyptien. C'est ce 
qui a fait dire à Mr. Rosselini que ce nom se lit 
clairement y et se retrouve dans les livres cop- 
tes: ^,si legge chiaramente la parola 0^a>nu^, 
y,(uan3ch)y che anche nei libri copti il lupo 
yy significa. '' (2) Mais c'est trancher la difficulté 
a la manière d'Alexandre y que de défigurer une 
légende en substitus^nt une lettre à une autre. 
Or, ce que Mr. Rosselini a trouvé si claire pomr 
lui, ne l'est point à beaucoup près pour la c^ 
tique, qui ne saurait procéder comme lui, eii 



(1) Dans Talphabet du Tabl. gén* qui accompagne la 
Inédit, du I^écts, cesîg^ne, donne soas le No. 65, 
yalait M. Aujourd'hui il Taut Sch, No«118bis. 

(2) MoM. dv, TfHD. I. page 211. 
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attribuant une valeur arbitraire à Timage du 
lièvre y pour rendre claire, une légende <$qui- 
Toque. Le motif qui a induit Mr. Salvolini a 
donner i\ Fimage d'un lièvre la valeur d'un o^ ; 
est donc évidemment illusoire ; et y sans pré- 
judice des nulle et un faits y dont il dit pouvoir 
disposer en faveur de sa nouvelle théorie y ses 
déductions actuelles ne sauraient ])rendre place 
à côté du principe phonétique , établi par Mr. 
Champollion. 

Après avoir démontré l'invalidité des raisons 
de Mr. Salvolini, qui veut dépouiller Tiinage 
d^un lièvre de TinitSale de son nom damt récri- 
ture hiérogljrphiqiie 9 je reviens h la donnée 
d'HorapoUon, qui lui a suggéré sa nouvelle 
théorie. L'écrivain niliaque dit: "Ami^iv di 
d-ékovreç ârjXùiaaiy Xaycoov Çcoyça^ovaL' dià t6 
ndvroTe zovç 6q)9^Xfiwç âvitoyoTaç é'x^v zovvo 
t6 Çwov. J'ai déjà remarqué (page 80, suprek) 
que le mot symbolisé y avoi^iç^ que la version 
latine rend par apertumy patens et propah^ 
htm y signifie proprement V action d^ouvriry de 
rendre ouvert. Or, le lièvre symbolise cette 
at^on par la raison, dit HorapoUon, que cet 
animal tient toujours les yeux ouverts; mais 
dans le langage mystique, comme dans le langage 
commun, tenir les yeux oùveriSy c'est, regarder y 

6* 
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prendre garde. Cela posé , je rais essayer de 
prouver que le lièvre symbolise ces idées par 
redlégorie de son nom G^^<^O^U), id esi, 
par rhomaphante de son nom ayec les mots qui 
expriment ces idées. Les dictionnaires nous 
donnent le mot Cps^/ Sraghy comme signi- 
fiant TtaçaâsiYuay astensio^ ^eeiacuhtm, ex-- 
emphim; et Mr. Rossi^ en rapportant la leçon 
d'Hésychins, qui explique le mot naçaâuYfux^ 
xiaai entre autres par q:aveçciaai , rend le verbe 
M t\cps^/ par y^TcaqadayuaxS^v j quasi spec- 
jyiacuèwm facere, velut exemplum ostendere, 
,,vel publicum ac numifestum reddere^ etc^^ 
Ce qui répond à q>aveQdiaai d'Hésydiius, équi- 
valent au mot âeixvveiVy montrer y faire voir, 
qui est le tbème radical du mot naçàôeLy/ia , ré- 
pondant au mot Cps^ . Quoique ni Mr. Rossi^ 
ni Mr. L'^Abbé Peyron ne nous aient donné la 
forme radicale de ce mot^ il est facile de recon- 
naître que son initiale G n^est qu'une porftctife 
jointe au mot &^p^/(i) qui signifie garder ^ re- 
gardeTy observer, se garder, prendre garde; 
et en latin videre, observarcy ctwere, servcare, 
etc. Le mot &.p^^ dont la forme radicale est 
^^pF^g/ se rattache d'ailleurs h mainte autres 



(1) Fermt basrkmoariqae &.V^^2« 
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mots^ qui ne sont que les variautes du thème 
g&.pEg* Tels sont: le mot gp, cavere, char- 
pente de la forme radicale ^&.p^; moins sa 
terminaison Eg — les variantes d' &.p£;^# sa- 
voir: £\£pg, ^ia>]^, ^lOpg et lopg, videre, 
contemplariy etc. visioy visusy adspectus; 
El£pg,£^ hiXy radius liicisy lOpg^ pupilla 
ocuUy et \\\f oeil y donné par Plutarque dans 
son analyse du nom d'Osirisi xov âè "IPI xov 
àipd-alfiov JtiyvJivltf ylaiTTri (pçd^ovveç. (i) Si 
la saine critique est obligée d'admettre l'homo- 
généité de ces mots avec le thème gS^^VE^, dé- 
pouillé de son aspiration dans la forme &.p£^/ 
elle sera également forcée de reconnaître que 
le mot Cp&^ est> ainsi que je l'ai dit ^ formé 
de 08 dernier terme ^ &P^f accru du C pré- 
fixe ^ que Mr. Salvolini a reconnu être la pré- 
formaiive transitive des thèmes radicaux égyp- 
tiens. En effets le mot Gp&^. signifie propre- 
ment l'action d'exposer à la vue^ de rendre vi^ 
êible^ manifeste y eie* et^ par suite, paiensy 
propaiuluniy exemplum. Je dis donc, que le 
mot Cps^^ contracté de C&.p^^ répond, (2) 



(1) Edit. Reisk. page 3d8. 

(2) Pour prouver que Tabseuce de la finale ^ est loin 
d'inûrnier ce rapprochement, j'indiquerai ici le mot 
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dans la Icmgne sacrée y A Csi.p&, qui est la pre- 
mière portion du nom da lièvre: CSk^(^OX^ 
Reste la seconde portion , (^O^U)/ qui all^o- 
rise le mot (^^^ / signifiant videre^ respicere, 
attente rnspicere^ idées qui rentrent dans la 
question du symbole. Cest donc par homo* 
NTMUS que le Kèvre Gk^K^W^^^ , qui y selon 
Horapollon y a les yenx toujours ouverts y sym- 
bolise les idées de rendre ouvertypfOenty notoire, 
etc. qu expriment les mots Cp\2-'(^^rT, cal- 
qués sur le nom de cet animal , au profit des 
ambages de la langue sacrée des Egyptiens» 
L'all^orie du nom du lièvre une fois reconnue^ 
il faut renoncer au mot 0X0(\ , sur lequel roulent 
les argnmens de Mr. Salvolini , tendant à rayer 
du nombre des signes phonétiques l'initiale G 
du nom de cet animal et A faire yaloir celle du 
mot symbolique 0^0î\, en ^faveur de sa nou- 
velle théorie. Quant aux mots 0^0î\ , existence, 
O^no^, heure, et 0^a>im, lundère, dont l'ini- 
tiale 0^ se trouve, au dire de Mr. Salvolini, 



^l^pîiOOUE^ inviditty composé de ^I^Çg- 
viOOt\£; qni offre le même cas dans ^I^O^, 
yariante do mot &p^/ dont la finale g a ëtë 
supprimée, faute d'être prononcée devant la con- 
sonne qni la suit. 
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paiement exprimée par le lièvre ^{i) je ne 
«.lirais m'y arrêter, n'ay^t point la» faite «>us 
mes yeux* 

Je passe à de nouveaux faits que Mr. Salyo-> 
Uni expose comme une conséquence nécessaire 
de son principe des initiales ^fmboUquesm 

§. ni. 

yy Ce fait (des inùittles symboKi[ues) de la plus 
,^ grande importance pour Fétude de la méthode 
^graphique des Egyptiens , m'a été confirmé^ 
^dit Mr. Salrolini^ pur taules les eùnséfuenees 
fygénérales^ qu'il m'a été permis de tirw de 
^l'examen des textes; et une ckconstanee qu'il 
^ne faut pas négliger, c'est qu'il parait avoir eu 
^lieu des la création même de l'alpbs^t hiéro- 
^^^yphique. Les textes écrits pendant la domi- 
^ nation greccpie (m romaine, époque oit les 
^scaribes, dans leurs compositions, ont adopté 
,, toute espèce d' archmsmes ^ en offrent une des 
yy preuves les plus firappantes. Ce penchant per- 
;,pétuel des Egyptiens à symboliser les idées^ 
), lors même qu'ils les exprimaient par des sons, 
9, devint, pour ceux de la basse époque, le 
^ motif principal qui donna origine chez eux k 



(t) Suprà^ page 77, 
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y, un fait qui s'est reproduit daos presque toutes 
y^ les littératures anciennes et modernes ; je reux 
,^ parler d'une espèce de pédanlerie, de re- 
y y cherche y d^ affectcdion y enfin d'une corrwp^ 
„tian générale d3gouiy aussi bien dans le stjrle 
^^de leurs compositions littéraires que dans 
,9 l'exécution de leurs objets d'arts: l'Egypte 
,^ aussi a eu son Nolodieya et ses SecenJUsU. 
^9 J'aurai occasion, Monsieur, dans l'introduction 
yyh mon Analyse gnmwnadcale rcdsonnée de 
^y Vinscrijption de Rosette y de vous présenter un 
,y alphabet hiéroglyphique qui n'appctrtient qu'à 
,y cette époque de corruption; il consiste dans 
„ une foule d^ images hiéroglyphiques qui n^ont 
,yété affectées d'une valeur phonetiçue qu'à 
yyV époque grecque y et cela toujours d'après la 
yy valeur stmboliçue qu'on leur avait donnée 
yy auparavant; ce qui nous révèle qu'au fond 
yy un procédé semblable était bien dans le génie 
yy des écritures égyptiennes, ^^ ( i ) 

Mr. Salvolini n'a pas jugé à propos de fournir 
un exemple de ces archaïsmes des pédants de 
la basse époque, qui, par suite de la corrup" 
tien générale de goût y mettaient tant de re- 
cherches et d'affectation à singer les fondateurs 



(l) L. cr paj^es J2, 55. 
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des hiéroglyphes. Le savant investigateur nous 
promet cependant tout un alphabet hieroglt- 
PHiQUE^ n'appartenant qu'à cette époque de 
corruption. Dans l'absence donc des preuves 
de sa part ^ je me borne ici à citer cette seconde 
découverte y laquelle du reste ^ se rattachant aux 
dngines du lièvre nous présage les mêmes ab- 
errations défait et la même pétition de prin^ 
cipe; car 9 pour établir l'existence des symboles 
PHONETiSEs dans la basse époque ^ il faut com- 
mencer par prouver Texistence des symboles 
PHONETISES selon Finvestigateur 9 au nèoment 
même de la création de V alphabet phonétique. 
Or^ chez Mr. Salvolini la seconde découverte 
riétmU que /a conseçuenge de la première , et 
Pune et l'autre ne reposant sur aucune donnée 
positive y il en résulte une complication de faits 
propres uniquement a entraver la marche des 
études hiérogl3rphiques , complication qui de- 
vient un méandre à mesure que le savant con- 
tinuateur de TËgyptologue ^ avance dans la 
carrière de ses découvertes. 

§. IV. 

^,Les monumens appartenant à une époque 
,y antérieure à la domination étrangère en 
y^ Egypte y offrent^ dit Mr. Salvolini^ (p^g^ 33) 
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^des ciroonstanoes Iden phts cmriemêa 
^soos le rapp<»t de la questkm dont il 8*1^ kL 
^fi'di dit qu'un certain nombre de sgnes liino* 
^ glyphîques ^ violenUaU (i) en qmelfme smrêe k 
^prmcipe maàérable dm phonéiiêmt égyptifOÊj 
^^avaientreçu dès l'époque la plus ancie nne , et 
,,au moment même de la formation de Fa^HH 
^bet, tcne valewr phoitétiçue^ d^aprè^ kmr 
y^emptoi sTMBOuçus panoTiF. Il s^erttronfé 
^parmi les scribes d'Egjrpte, diai^és de la omn* 
^position des textes, des e^eces de pÊuittm 
,,qui ont touIu, dans certaines occasions, m- 
^^mener ta vtdew des signes phonéiiqmes de 
yfCeUe classé auprindpe pur d» s j fêt èm è e dtmt 
^Us dépendaient. Je me contenterai de citer an 
„exanple de ce fait impaHcmi^ je le tire des 
„insmptions qui couvrent le vaste tombean de 
yyBhamsés F, dans la rallée de Biban^d- 
,,Molouk« On sait, par la LeUre à M. Da^ 
yyder (et toutes les applications r<mt confirmé 



(I) F^iolenter ^ c^est le mot; mais ce n^est pas là ce 
que l^Ir. SalTolîni disait â la pa^ 32, lis*^ 2, 
â laquelle se réfère cette iMatHm, qui s'j trsare 
' signalée coHMie „mae ejragiraiiom ipù me fsrte 
,,aMCttme atteinte an principe phonétique.^ Oa 
concevra difficilement^ eu effet, l'idée d^nne tio- 
LATiov qÊÙ ne forte amcune atteinte. 
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^, depuis), que la valeur phouëtîque de Voie 
yjchênalopex y est un G: c'est là un des signes 
^^phonétiques de la classe dont je viens de 
jypitrler; sa râleur alphabétique est dérivée de 
^^la valeur symbolique C\f Jilsy qu'on lui avait 
^ attribuée primitivement. Or, j'ai observé, dit 
^Mr. Salvoliui, que Tbiérogrammate, chargé 
,,des inscriptions du tombeau que j'ai cité, a 
j^trèiSHSouvent employé le même signe comme 
^représentant la voyelle O)^ puisque le nom 
^de Voie chénalopexj dans la langue parlée, 
„ était CD'n^TI ♦ Entre autres exemples incotdes^ 
jytables de ce fait que présente le tombeau de 
,,Bliam8ès Y, je rapporterai le groupe No. 3. 
^ (pL H.) exprimant le nom du dieu &t\£na) ; 
y^Awahisy qui sert à remplacer plusieurs fois 
^ce même nom, tel qu'il s'écrit ordinaire- 
9, ment, ^^(i) 

On remarquera sans doute que les dévelop- 
pemens que Mr. Salvolini expose sur ce troisi- 
ème ,^ait important sont mcontestables a ses 
,) yeux, puisque le nom de Foie chénalopexy dans 
„la langue parlée, était CD^ll.^^ Or, cet ar- 
gument de Mr. Salvolini n'est d'aucun poids, 
jmêque l'investigateiur avance un fait qu'il n^a 

(i; Pag:e 34. 
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point proaré; et si ce savant eut traité la ques- 
tion ayec moins de prétention y H n'aurait point 
éludé la néoesâté de motiver ta préférence qu'il 
donne à raie OD^TUf sur d'autres, dont les 
légendes, copiées égal^nent par Mr. RosseUu^ 
ofl&ent des ndUales id^itiqiKS a celles des mots 
Cl et iPupi/ exprimant l'idécy?!!» en Egyptien. 
Qr, Toici les Êdts: 

Le savant auteur des Momimenii dett^ ÊgSUo 
e deHa Nubia, en pariant de l'oie nommée 
fi^n^^^ a>l\^, (et non pas ID^TU comme Téaît 
l^. Sahrolini) dit : 

,,Eraltra(TOoe) &.ir^, a>in, laqualeper 
,,molti luogi e contesti délie inscrizioni gero- 
,,glifidie, ho certezza che significa l^anitra, 
yye piu precisamente qudla specie di oca 
yyd'EgiUOy chc era tenuta in tante pregio per 
^^cibarsene, e che spesso siserviva aUe nèense 
yyC si offeriva suUe are^ corne molti esempi 
,, dimostrano. ^^ (i ) 

Cette observation prouve-t-elle le moins du 
monde, que Tote appelée &.I\^ et 0)11^ , était 
précisément celle que les grecs nommaient ;|rijm-. 
X(û7tr]^ ? La preuve du contraire , c'est que Mr. 
Rosselini dit absolument la même chose au sujet 



(1) MoH, Civ» Tom. L page 15 7. 
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de trois autres espèces d'oîes, représentées sur 
la planche XII. ^y Yediamo aile iiPire 1 • 3. 9* 
,,rappresentate tre anseres; ma tutte ire ave-^ 
jfVfmo un diverso nome presso glî Egizi^ cke 
j^grcm pregio fàcevano di quest^ ueello per 
^fCibfirsene , e per offrirlo sulV are y e che, per 
,^quanto apparisce^ distînguevano in diverse 
^,specie^ secondo leggieri yarietà o qualità 
jy degl ^ indiyidue. La prima (fig. 1 .) è chiamata 
„Pf ér, oppure ro — Taltra (fig. 3.) 'HSipTI o 
„^a>pil/ terp o thârp — la terza (fig. 9.) 
„Cîi2, Sobh o Sabh.''(î) 

Nous voyons ici que les Egyptiens fesaient le 
même cas de ces trois espèces d^oies que de 
celle appelée iDn^^ , et qu'ils les ofiraient toutes 
également en sacrifice. Mais dès -lors que 
l'espèce appelée CSig (fig. 9.) offre a l'investi- 
gation rimtiale identique au mot c\, Jils^ sym- 
bolisé par le chênalopex d'HorapoUon ^ a quel 
titre Mr. Salvolini rejette-t-il ce rapprochement 
et prétend-il que Voie a>T\^/ est le chênalo^ 
pex en question ? 

Mr. Rossi^ dans ses Etymologicue Aegyptîncaey 
nous offre aussi la forme thébaïque œîi^, 
et baschmourique ^Êi^ns f anser y qu'il identifie 



(t) L. G. page 183 sq. 
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an mot ar^e et chaldàïque NT'IN; mais il ne 
prétend pa^ue ce soit la le chenalopeor. 

Cependant le mot composé K^f\^-ClDOCf 
que la Sccda Magna donne paiement pour le 
nom d*une oîe^ n'offire-t-il pas^ dans sa pre* 
mière portion K^f\£, une forme identique à 
celle de yi]v et xVf^^ grecs? Bien plus: le mot 
^i£f\^CH'^/(i) indiquant le nom de la ville de 
la Thebaïde, que les grecs appelaient /lyyo- 
/ioaxm ,(2) ce mot 9 ne nous ofire-t-il pas^ égale- 
ment dans sa première portion U)^t\£; Chénéj 
une forme encore plus prochaine de celle de 
Xriv CHÊNE ^ et dont Viniiicde l^, (Ch) est 
identique A celle de \9Hp\^ Chéri, ^/îZ»^ symr 
bolisé par le Chenalopex d'HorapoUon ? 

C'est donc encore gratuitement que Mr. Sal* 
volini enseigne, comme une chose positive , que 
99 la valeur alphabétique G^ reconnue par Bfr. 
9, ChampoUion a Voie chenalopex, est dérivée 
,,de la valeur symbolique 0\ y fils y qWan bd 
„ avait cMribué prinutivemenL ^^ {Swprà^ p. 91.) 



(1) Rùssi^ 1. c. pag^e 261. 

(2) Le mot UJ£t\^CH'^ répoud exacteraeut an root 
XriYoliouxLU'^ car CH'^ n'est qu'une Tariante de 
C£'^^ CO'^; sjguifiant entre autres servartj et 
offrant les mêmes aualo^s que ce mot ladu. 



X 
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Quant à l'application que Mr. Salyolini &it 
de rimtlale du nom de l'oie a)n^n, (lise^ 
IDH^O à Isijinale du nom du dieu &.î\£na)^ 
cette application ne saurait rien prouver en fa» 
veur de sa découverte^ attendu que l'image de Foie 
COITT , n*a pas plus le droit d'exclure des textes 
hiéroglyphiques l'image des autres espèces 
d^oiesj que le serpent^ dont les diverses espèces 
offrent les initiales a^ ty rhj hy hhy etc. 

L'identification de Voie ODTI'HS à Vote chê" 
nalopexy étant donc arbitraire à tous égards, 
la critique aura encore une fois la mesure des 
assertions de Mr. Salvoliui, et saura la foi 
qu^elle doit attacher a la découverte de ce nou* 
veau fait important, par lequel le savant inves* 
tigateur signale les puristes des siècles posté» 
rieurs, qui ont voulu ramener au principe géné^ 
raieur des signes phonétiques ^ les initiales des 
noms de ceux des objets physiques, dont 
rimage servait dans Torigine , h exprimer dan» 
les textes hiéroglyphiques , les initiales de leurs 
noms symboliques. 

En t^?minant ces analyses, je dois faire 
observer- que Mr. Salvolini tend^ par sa nou- 
velle théorie, non seulement A jeter une con* 
fusion inextricable dans la question du système 
fhmétiquey établi par son Ulustre madtre, mais 
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à démentir A la fois la sîmplidté tiiéorique de 
ee système et a détruire par le fait de ses appli- 
cations , la portion la p!iis lumineuse des décou- 
vertes consacrées par Mr. Champollion* 

Quant a la simplicité du système phonétique 
de rEgjptologue^ on sait qu'il repose exclusi- 
vement sur remploi des tfutiedes des noms 
d^obfets physiques y et que Mr. ChampoUion 
écarte conune inadmissible l'hypothèse de ceux 
qui admettraient pour élémens phonétiques les 
initiales des noms des idées symboliques ou 
métaphoriques^ exprimées par des images d^oth- ' 
jets physiques. Or, Mr. Salvolini veut intro- 
duire précisément ce genre d'initiales, dont il 
essaie d'établir l'existence siur des exemples 
aussi arbitraires que sa nouvelle théorie. 

Peu content de ce fait subversif de la théorie 
de son maître, Mr. Salvolini essaie de porter 
atteinte à la portion la plus lumineuse de cette 
théorie, celle de Pavantage que les Egyptiens 
surent tirer de la midtiplicité de leurs signes 
phonétiques: ,,£n symbolisant une idée au 
moyen des caractères qui représentaient d'a- 
,,bord le son du mot y signe de cette idée dans 
„ la langue parlée. ^^ ( i ) 



(t) Supra ^ page 65. 
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,^Ils purent > en conséquence^ dit Mr. Chaîu- 
,^pollion^ pour ^c»re les sons principaux et 
,j toutes les articulatious d'un mot^ choisir parmi 
yj les divers caractères homophones^ qu'ils étaient 
9, les maîtres d'employer^ ceux qui y dans leur 
jyfcnrmej représentaient des objets physiques 
yycn relation directe ou conventionnelle avec 
y y Vidée giffmfiée par le mot, dont ces mêmes 
yy caractères servaient d'abord à exprimer la 

yy PRONONCIATION. ^^ 

^^Ainai^ par exemple ^ ils auraient de préfé- 
^rence exprimé le c du mot ci ou C£ (siysé), 
jyfihy enfant y refetany nourrisson, par le 
yy caractère ovtndcy parce qu'il représente soit 
yyun oeuf y cœo^Çg/ {s6ouh)y soit wn germe, 
yyune semence y en langue égyptienne Cl'~^; 
„ (sài) 9 ou un grain de froment , C01Ç0 / (souô) ; 
,,daiis le groupe c^, (se) ou UJ^, {sché)y qui 
^,a la même valeur, ils auraient employé l'oiè 
,, ou CHENALOPEx, parce qulls avaient remarqué, 
yy êdjon Horapollony que cet oiseau avait une 
„ très-grande tendresse pour ses petits: Yiov ât 
yyfiavXofievoi yçaiffaiy XHNAA^ilIEKA ^eoyça- 
yy ^ovoi y Tovvo yàç ro ^œov fpikoTEXvœtaTOV vn- 
jfdçx^^' Voulant écrire fils^ les Egyptiens 
„ peignent un chénalopexy parce que cet animal 

9, aime beaucoup ses petits. ^^ (p. 65^ 66> suprà) 

7 
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Ainsi donc les caractèns hiéroglypliiqiies re- 
présmitant titi oeufj urne mÊMnoéj sut grain de 
fromeniy l*ole^<;h£bialopex , serraient B'ABomD 
è exprimer rélément«conaonne C > à l'aide do 
leur ùutîale — et ne deyinrent que wjûb tae» 
des ^fmbohê. Et è'est oe pnneqpp de la STUfv 
BOLiSATiON posTXRiEumB des caraeiereê phanéf 
tiques y établi par Mr. ChampoUion sor une séiie 
d''exemplesnonéqidyoque8(i) — c'est ce pitn* 
dpe le plus lumineux du système de l'E^yptcH 
logue^ que Mr. Salvolim menace de paralyser 
par las complications de sa spécieuse déeoiiyertQ 
dessievES symboliques fhostetisbs^ découverte 
eoiitre laquelle son maître i»'est si bantement 
prononcé dans sa théorie. 

Que l'ou s'ims^e mainteiiaiit l'attitu^ de l'in-r 
ye^tigateiir qui^ abjurant le priiicipe exclusif dg 

la STMBQUSATION DES ^IGiyESi PHOKETIQUBS f Ct 

guidé par Técple de Mr. SatyoUni^ se VQiMmt 
à la recberdie et à la distinction ; 

l^. P'AaoaOf des initiales appartenant aim; 
noms TROPIQUES ou stmboi^iqubs dea ixna^ 
d^objets matériels. 

2^. ENSUITE 9 des ùuiiales appartenant au^. 
noms ?R0PB£8 et piRBGTS d'obje^ physi^QB^ 



(i) tmprèp pQ^ef 53, 64* 
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dont le système hiéroglyphique adoptait les 
images. 

3 ^. Apres^ des mzVîaZe^ appartenant aux noms 
directs d^objets physiques ^ dont les images^ 
employées d^abord à la simple expression des 
SOIES et des articukttùmsy ont servi plus tard à ex- 
primer en même temps des idées stmeroliçues^ 
puisées dans les propriétés des dits objets* 

4% EsFiN^ des initiales appartenant égale- 
ment aux noms directs d'objets physiques ^ mais 
lesquels objets étaient primitivement desti- 
nés a exprimer des élémens 'phonétiques à l'aide 
des initiales des noms des idées tropiques^ 
attachées aox images des dits objets ! 

Telle est la carrière d'investigation ^ que Mr. 
Salvolini ouvre h la sagacité des érudits^ et dont 
il retrace les erremens^ fondés sur les décou- 
vertes^ qu'à se propose de livrer au publie. 

Persuadé que je suis du talent de cet arcb^i- 
logue^ et des progrès que les études hiérogly- 
phiques; doivent attendre de ses lumières ^ ^e ne 
pins que regretter de le voir exercer sa sagacité 
au succès des recherches si peu profitables à ces 
études^ et qn^ aurait lui-même désavoué^es ^ s'il 
eut eu le loisir de soumettre ses nouveaux aper- 
çus au coiitr^ de son érudi^n. 



7* 
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Chapitre Cinquième. 
s I 6 L E s 

ou 
MOKOiiRAMMES PUOK ÉTIQVEB. 

Il est temps de nous occuper des signes pJumé^ 
tiques employés par abretiation , dont parlent 
les anciens ëcnyains^ et qui ont été reconnus 
par Mr. €hampollion dans les inscriptions hié- 
roglypliiques. J'exposerm d*abord la docfanne 
de ce savant» 

§1. 

DOCTRINE DE Mji. GHAMPOLUON 

SUR 

LES MOTS ABEÉGÉ8 DE LECRJTVRE 

FHOKÉTiqUE. 

y^ La tendance générale du système hîéroglj- 
^^phique égyptien ^ quoique composé de trois 
yy ordres de signes essentiettemeni différens dans 
yjleur mode d'expression y semble avoir été de 
9^ peindre 9 soit les objets des idées, soit les 
9^ mots qui en sont les signes oraux ^ de manière 
^,à présenter le mieux possible , au propre ou 
^,mi Jiguréy Timage même de ces objets , ou 
,9 celle de leurs qualités distinctives. Il dut 
9, résulter nécessairement de cette tendance, que 
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jjcertames règles présidèrent ^ comme on vient 
„de le voir^ ik la notation des sons des mots par 
9^ le moyen de caractères -images. On dut 
,^d(mc choisir certains caractères phonétiques 
^^dans la table des homophones^ et' de préfë- 
,^ renée A tous les autres^ pour les affecter plus 
^, particulièrement à la représentation des voy^ 
,, elles ou des consonnes de certains mots y et de 
^fVhahitiêde contractée d'écrire tel au tel mot 
y^par tels caractères phonétiques y phuôt que 
ffpar d'autres, il arriva qu'on put, sans de 
^jgrands inconvénienSy et dans le but de 

,, RENDRE l'écriture PLUS EXpÊDITITE^ SC COn» 

f, tenter de tracer ^ soit le premier^ soit les 
^^DEux PREMIERS signcs y OU même le premier 
yyCl LE DERNIER signc PHONETIQUE d'un Certain 
yynomJbre de nwtSy et sur-tout de ceux qui reve^ 
yywdent le plus fréquemment dans un texte. 

yy Quelle que puisse avoir été l'origine de ces 
yy ABREVIATIONS y il est de fait quelles existent 
yy dans la plupart des inscriptions hiérogfy' 
yjphiques; et Von peut facilement en acquérir 
yyla conviction y en comparant, par exemple, 
9,deu:s: manuscrits funéraires contenant les 
9, mêmes peintures et les mêmes légendes. La 
yyprésence de ces abréviations, assez nomr- 
yybreuses dans les textes égyptiens y n'a pas peu 
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y,catUrAué à faire croire à Vexielemce d*mme 
^énorme fuantité de signes symboliques dans 
^ le système hiéroglyphique^ JLa coUatian seule 
„de plusieurs papyrus roulant sur une même 
y^matièrey a pu nous avertir à cet égards et 
y^mous donner la certitude que beaucoup de 
y^HOfiE» ISOLES > obscrvés da$ès un texte y ne sont 
yytrès-^ouvent que les signes rniriAvi^de groupes 
yy phonétiques y quW second texte nous montre 
yy complètement exprimés^ Nous avons noté 
^^dans notre Tableau général, plusieurs de ces 
9, ABRETiATiONS ; clles j scmt placées à la suite 
,,des groupes complets, ^^(i) 

A la page 192^ 4<> Mr. Champollion observe 
yy que dans l'écriture hiéroglyphique tout groupe 
,, exprimant une idée, soit phonetiçuemeut, 

,,80it SYMBOLIQUEMENT^ était SOUVeut ABRÉOE, 

^,et qu'on se contentait de tracer un ou ékux 
^,des signes prindipaux du mot ou du groupe. 
^ Ces ABREVIATIONS^ dit l'investigateur, sentirez 
yy fréquentes dans les textes hiéroglyphiques , et 
,,c'est-la, dit-il^ une des difficultés qu'on doit 
,,4surmonter , lorsqu'on veut se former une idée 
,, exacte, soit de leur contenu^ soit de la nature 
„ des signes dont ils se composent. ^^ 



(1) Pag^^s 372—374, No. 91. 
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On aura déjà reinarqué(i) Tineertituild deMr* 
ChampoUkm À rëgftrd du motif qui a préside 
à l'conploft de oès abreyiations* L'investiga» 
tour dit d'abord qu'ellea avaient été iutroduites 
yydans îe but de rendre Vécrityre plies expédi'^ 
yjlive. ^^ Immédiatotiaent àpvà» il noua dit que i 
^ quelle fue puisse èlre Vorigine de ces amj^ 
^^TiMTwau%y ii est de fait qu'îles e:fiiste]&t dans 
,, la plupart des inscriptions hiéroglyphiques — 
„ — Que la collation de plusieurs papyrus, 
^roulant sur une même matière^ a pu V avertir 
,,à cet égard y et lui donner la coêUtude que 
y, be€iUcoup de signes isoles • • • • ne sont irès^ 
yy souvent que les signes initiaux de groupes 
>,pbanétiques,^ qu'un autre texte montre corn* 
i^plâieinent exprimés» ^^ 

,n suit de ce résumé que Mr. Cbampollion^ 
tout en reconnaissant rexistence de signes isoles 
vej^réaentant cbacim pour sa part^ soit le signe 
pmiNGiPAL d'un groupe symbolique, soit l'ini- 

TIALB ou PBfMIER ELEMENT d'un mOt y et tOUt 

en disant que ces abréviations ont été intro- 
duites yydans le but de rendre V écriture plus 
^expéditive /^ n'insiste pourtant pas sur le véri- 
table motif de leur origine; mais nous savons 



(1) Suprà, pag^P 101. 
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toutefois, que dans la doctrine de VEgy^ptologaey 
ces ABMEYiATiONS ne sauraient être attribuées 
ou secret, tu que, selon Mr. ChampoHion> 
Vécràure hiéroglyphi^pte n'était pas plus secrète 
que nos alphabets, (i) 

En me réservant de traiter phis tard la ques* 
tion de cette prétendue notoriété de V écriture 
hiéroglyphique y je Tais citer maintenant les 
données des anciens sur ces abréviations» 

§. U. 

DONNÉES DES ANCIENS 

SUR LES 8IGLE8^ 

Dans mon Essai sur les hiéroglyphes d*Hor^ 
tipoUoUy (Page 37) j'ai ra^^porté la description 
qu'^Âpulée de Madaure nous donne du rituel 
mystique y à l'occasion de son initiation aux mys- 
tères d'Isis. En Toid l'extrait : 

,^ • • • • de opertis adjH profert quosdam libros, 
,,litt£ris ionorabilibus praenoUttos : partim 
yyfiguris cujuscemodi animalium , coneepti ser- 

y^monis compendtosa terba suggerenies 

yy a curiosa profanorum leciione munita. ^^ 

Mais les rituels dont parle Apulée étant, de 
laveu de Mr. ChampoUion , tracés en camctères 



(1) Piricisy psig:es 321 et 425. 
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I 

UérogJyjphiqueê y les fioures qui représentaient 
des MOTS ABREGES ne sont-elles pas identiques 

aux ABRETIATIONS HIEROGITTHIÇUES do Mt. 

ChampoUîon^ formées de signes isoles? Et 
cette ideidké ne pouvant pas être révoquée en 
doute 9 le motif de ces abréviations, n'était-il 
pas cekd de soustraite à la curiosité des pro^ 
fanes VinielUgence des caractères^ dont se 
composaient les dits rituels? Cette donnée dW 
initié tel qu^Apulée doit passer avant Tautorîté 
de Mr» GbampoUion qui ne voit dans les signes 
ISOLES des textes hiéroglyphiques, que Tintent 
tion des hiérogrammates de rendre V écriture 

PLUS EXPEDITIVE • • • • 

Ces signes isolés y désignant des mots abrégés: 
campendiosa verbxiy sont ce que les anciens 
appelaient 2iYXai^(i) terme auquel les savans 



^,Ges siGLBS sont nommes singulae litterae par 
,,Gicërou^ et singulariae par quelques anciens 
„ auteurs. Su Jérôme les appelle signa verborumj 
^,Valerias Probns et Pierre Diacre ,lenr donnent 
^, le nom général de notae, parce que ces lettres 
9^ INITIALES désignent des mots^ on seulement des 
„ syllabes." 

„ L'écriture abrég^ée par des sigles a été en 
,>nsag;e 4ès les temps les plus reculés. On a des 
„ preuves certaines que les Hébreux s'en sont 
,, servis. Nouv. Traité de Diplomat des Béné- 
dictins de St. Maure. T. III. pag^ 500 et siiiv. 



106 SFXONDK PARTIR* 

ont donné toutes sortes d'étymologies* Maî% 
si la critique^ se reportant h l'origine des Sighêy 
roulait y reocmnaître des signes destinés à Z'er- 
ptession secrète des choses^ il lui serait dds^knrs 
fisKsile de rattaeher le mot Stylal au thème aipi 
èOence^ seeret, et de ue voir ainsi dms ce mot^ 
pris au sii^ulier Siy'koVf qu'une forme cen^ 
tractée de SiYaXov (atjfiëlov) ce qui signifierait 
signe mu^y secret y sùencieuT^ 

Telle est^ en effet, la sîgnIBcation du mot 

^y^J cph Golius, sur l'autorité de deux auteurs 

arabes > explique par: yyfypnsy subtile signwm^ 

^el nota reiz dicuntur et siglab item (i) 



L^aiitear de cet article rapporte en note le mot 
^rec KAPAI, téieê, qui fait alliunon aux cinq 
CHEFS de TEglise g^recque et qui offre en même 
temps, par les cinq lettres dont il est composa, 
les INITIALES des noms des cinq sièges dont ces 
chefk étaient les patriarches; savoir: Canstanti' 
nophy Antioche, Morne f Alexandrie et /e- 
ruseiem* 

Dans le T^ II. page 552. Tautenr cite encore 
en note Timage du y^paissonj symbole que les pre* 
„miers Chrétiens faisaient graver sur leurs cachets, 
„ leurs anneaux , sur les lampes , les tombeanx et les 
,,nmes sépulchrales. Et Tauteur observe, que 
,,le mot 1X0X2, poisêcn, offre ^ dans la série des 
cinq lettres dont il est composé y les initiales des 
mots : IijfTovç Xçunoç &eov lïoç ^atT^Q, 

(1) F^e 2819 de VAppendir, 
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^ AENiosiÀ ^^ ~- eitplication à laquelle Meninski^ 
dws son diotu>nnaîre^ ajoute les mots ^^wdicatio 
,^et 9ermo iectuê'^ plus les mots français >>jpa- 
>^ra2e^cotitierfe«^ énigme , chiffre»^ 

Du reste ^ ceux qui ont ëtudié les vicissitudes 
des mots 9 pourraient également ne voir dans le 
mot greo ^yXàp qu'une variante du mot chai-» 
daïque U\i'y^^êiffntmhy)on eut dit copié du latin^ 
et signifiant entre autres sfgnmny signaeuhnn^ 
mgtiUufny et 8Y111B01.UJK ^ idées qui rentrent 
parfaitement dans la question. 

Dans mon article sur les procédés cabali-^ 
cliques 9 placé a la fin de mon JEasai sur les 
hiéroglyphes d'Horapollon^ |'ai fait voir que la 
méthode KvqiokoyMri âuH vdiv nçdvwv avoir- 
Xeiwvj répondait aux Hlsn ^VN"1 delaCabale^ 
que Duret rend par 3^ chefs des dictions ^ des 
^^vocaMes^^ c'est-à-dire^ initiales des mots* 
n importe de remarquer cependant que^ dans 
la méthode dite KvçfioXoyhyLri âuc zéiv nçci-- 
xfov avotx^iœv^ l'épithète KvçmXoYixrj témoigne^ 
que cette méthode devait offrir la charpente de 
chaque mot ^ sauf les voyelles dont la présence 
était toujours conditionelle ; tandis que^ dans 
la méthode nisn *^Tl7Nn, on n^employait rigou- 



^H 



(1) Le tkème 4e ce moi se retrouve dans TArabe. 
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reusement que les seules initiales ^ ce qui îdeii« 
tifie oette médiode si celle des énigmes y qui 
'forment la trœsième et dernière espèce des 
SYMBOLES, et présentent toujours vn seul signe 
pour tout le mot; de manière que les symboles 
émgmatûpMeSj ofirant tacitement la seule ini- 
tiale d^une expression occulte^ répondait aux 
nlSTi ^Trôn des Rabins, au ^^^ des arabes 
et aux Siglesy Stylai , des Grecs anciens, quelle 
que fût Torigine de ces derniers. 

Les sigles appela singulae litterab par 
Gicâron {swprà, page 105 note!) sont dés^nés 
sous la même ëpidiète par Ammien Maroellîn 
dans sa donnée rdiative it Texpression des s^nes 
hiéroglyphiques: ,,Fonnarum autem innumeras 
y^noiasy hierogltphicas appeUatas, quas ei 
,,undique videmus incisas, inîtialis sapientiae 
„ vêtus insignivit auctoritas. Vohicrmn enim 
yyfertxrmnque y etixtm alieni mundi, gênera 
yymulta sculpentesy ad aeyi quoque sequentn 
„ aetates ut patratorum yulgatius perveniret me- 
„moria, promissa yel soluta Regum vota mon- 
„strabant. Non enim, ni nunc liiterarum 
y, mtmerus praesUtuius et £aici1is exprimit quid- 
,,quid humana mens condpere potest; ifa 
„ quoque prisd scriptitarunt Aegyptii: sed sin- 
„ GULAS litter AE singtêHs neminibus serviebtmt 
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„el vertds. Nonnunqiiam sîgnifioabant integros 
^sensus^ cujus rei scientiae in his intérim suut 
,, duobutt exemplum : per vulturem naturae vo^ 
^cabuhtnh pandunt^ quia mares nullos posse 
j^inter has alites inveniri rationes . memorant 
j^physicae; perque specîem apta mella confi- 
j^cîentis indicant Regem^ moderatori cum ju- 
j^cunditate aculeos quoqiie înnascî debere his 
yy signis ostendentes ^ et slmilia plurima. ^^ ( i ) 

J'ai rapporté ici tout le passage; mais le 
lecteur attentif s'apercevra que les deux ex- 
emples que l'auteur rient de citer, forment une 
qoestion à part et se rangent parmi les signes 
qui nonnunqtuxm sfgnificabeml integros sensusy 
c'est-à-dire 9 parmi les signes dits tropiques ou 
figurés. D reconnaîtra en même temps l'accord 
qui existe entré la première portion de ce pas- 
sage et la donnée d'Apulée , que j'ai rapportée 
ci-deapus. Tune et l'autre établissant de la 
manière la plus explicite l'existence de la me- 
Utode des sigles ou initiales des mots: des 
figures d*animaux y n'étant que des lettres 
OCCULTES 9, compeiu&oaa verha suggerenles^ et cu^ 
^riosa profisoiorum lectione munita, ^^ dont parle 
Âpulee — et les singulae litterae d'Ammien 



(s) Amiii* Marc. L« XVII. c« 4. 
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servant A exprimer des noms et des verbes dont 
elles étaient les nrmALES sous la figure d^oi^ 
seaux y d'^imifMmx et de plusieurs autres genres 
£Emtasques: ^^alieni mundi^^ gravés sur les 
monumens« 

§. m. 

RÉSUMÉ. 

Mr. ChampoUion nous a dit : 

^^1^. Que ces abretiations sonJt très^Jîré^ 
yy quentes dans les textes liiéroglyphiques et que 
9^o'est-là une des difficultés qu'on doit sur-- 
y^ monter^ lorsqu'on veut se former une idée 
99 exacte^ soit de leur contenu ^ soit de la imk 
^yture des signes dont ils se composent, ^^(i) 

99 2 ^ Que la présence de ces abreyiatioio^ 
yj assez nombreuses dans les textes égyptiens, 
yyU^a pas peu contribué à faire croire à Texi* 
99Stence dune énorme quantité cfe signes stmbo» 
99 LICITES dans le système hiéroglyphique.^ (i) 

Or 9 chacun conviendra que ces prétendus 

SIGNES SYMBOLIQUES OU IDEOGRAPHIQUES 9 M 

cessment d'être tels qu^à mesure que Mr» Chani^ 
poUion en découvrait la valeur phonstiçux ou 
ALPHABETIQUE 9 BU reconnaissant que cea signes 



(1) Suprà^ page 102. (2) Suprà, 
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B'ëtaîent que les initiales des mois dont il 
avait saisi le sens a Taide de ces solides rap- 
proohemens. 

Sll advenait maintenant qu'un autre investi- 
gateur^ surmontant les difficultés avouées par 
Mr. Champollion^ allât ^ n'importe par quel 
procédé > découvrir l'expression alphabétique 
de tous le» signes auxquels ]^r. Champollion 
reconnaît une valeur soit représentative ^ soit 

SYMBOLIQUE^ TROPIQUE OU ENIGMATIQUE, SOÎt 

même anagltphique • • • son autorité appuj^ 
sur oelle des anciens^ suffira-t-elle pour étouffer 
kivaùv de ces signes rappelés à la lumière^ et 
pour les refouler dans le domaine ténébreux 
de ses fantômes symboliques? — C'est -li\ 
pourtant oe que Mr. Champollion a cru pouvoir 
faire dans ra Critique contre ma Méthode de 
déchiffirement^ appliquée par Mr. Klaproth(i) 
aux hiéroglyphes d^Horapollon. En plaçant 
sous les jeux de mes lecteurs cette critique de 
TEgyptologue, je m^abstiendrai de reproduire 
les exemples qu'il attaque; je me bornerai à 
l^xamen de ses objections théoriques. 



(1) Lettre sur la découverte des hiéroglyphes acro^ 
logiques, adressée à Mr. de Goulianof. 
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Chapitre Sixième. 

EXAMEN 

DE LA 

cRiTiqvE Djs Mr. Chjmpollion contre 

MA MÉTHODE DES INITIALES. 

Les considérations critiques de FËgyptologue 
renfermant des objections plus ou moins graves, 
îe vais tâcher d'y répondre, en les résumant 

^9 Mr. de Goulianof, dit ]y&. Champollion,(i) 
,^croit être parvenu h reconnaître que la plupart 
9, des mEROGLTPHES expliqués par HorapoUon 
^9 et autres auteurs de l'antiquité ^ ne sont rien 
^moins que des caractères symboliques ou 
^^IDEOGRAPHIQUES. Et l'Egjptologue fait ob- 
^y server en premier lieu y que la démonstration 
^d'ijm tel énoncé infirmerait le témoignage des 
9^ auteurs les plus estimés de lantiquité, qui 
>9 spécifient^ dit-il , unanimement des caractères 
yy synJ>oliques ou idéographiques y parmi les 
^^élémens constituti£s de l'écriture hieroglt- 

,,PHIQUE.*^ 



(!) Bulletin des Sciences histor. ^ntiq. Philol» 
Avril 1827. art 330. Page 289 et suiv. 
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J'ai proiiyë en son lieu(i) que les anciens 
auteurs n'ont jamms entendu par le mot 2vfi^ 
^6ka y symàoles y dés signes exclusivement idéo^ 
graphiques y et que cette confusion de mots et 
didées n'est^ dans la doctrine de Mr. Gbam- 
poUion y qa un tribut payé h l'esprit du siècle 
et qu'un emprunt fait a Tarchevêque Warburton. 

Je dirai maintenant^ 

1 ^. Qu'au6un des hiéroglyphesy expliqués par 
HorapoI]/Q|i:«irv«iitres anciens écrivains, nCest 
iééog^Bqphiqàe — * ou. symbolique y dans le sens 
de MÎT. Cfaaropollion* 

2®. Que chaque signe simple et isolée ex- 
pûne Ji'éfM^iB ^du nom de l'objet qu'il re- 
pfésettte, '.''.:■ 

'.r 3^« Qu'uil' «igné 9 une image quelconque est 
oeittée être idéographique y chaque fois qu'elle 
représente mystiquement: 

Oy-ifAt rinitiale du mot convenu — et alors 
le sigiie est ordinairement simple. (2) 

by soit les élémens plus ou moins complets 
d'uni mot — et alors c'est un diagramme. 

Cy soit y enfin, que ce signe, cette image oStey 



(1) Suprà, pages* 43 — 56. Première Partie* 

(2) H est qael^efbis double on multiple, ayant une 
icd» valeÉfr. . 

8 



114 MCOIfOE PARTIB# 

dans l'expression de son nom^ une ^êsantmce 
avec le nom de Fobjet qu'elle reprës^ite d'une 
manière occulte -^ et , dans ce cas , c'est une 
allégorie. {{) 

^^ La déîMnalmtiim d'un t^ énoncé, ditMr« 
^, ChampolUon 5 {nfarmeraii h témoignage deâ 
^y auteurs les plus estimés de Vaniiqmtéy qui 
y, spécifient unanimement des caractères 4ym6o- 
5^ Kques Ou idéogmtpkiques parmi les élémens 
59 constitutifs de récriture hiërogljphique* ^^ Or, 
f aime â espërer^ que ceux qui s'intéressent aux 
progrès des ëtudes hiéroglyphiques , s'empre»* 
seront d'en accepter Faugure; car — notez bien 
^^-^ Mr. Champollion parle de démonstration ; 
et la démionstration des faits mat^els passe 
avant les témoignages^ car démmârer — c'est 
faire vo^ oMuvyeux les choses dont on parle, 
ou dont on affirme l'existence ; et c'est la tâche 
que je me suis imposée. Quant aux temoigni^es 
des anciens, ||e leur consacrerai bientôt un cha« 
pitre séparé; et Ton verra, en les étudiant, 
jusqu'à quel point ils sont favorables à la 
doctrine de TEgyptologue qui invoque sans 
leur autorité. 



(I) Voir la déltniHofi de rallë|;orie, A la pa^ 132 
êuprà. 




Ch* contre ma msthodk des initiales, lis 

^, On suppose (continue Mr. ClMWApoUion «u 
^ sujet de la Lettre de Mr. Klaproth) que les 
,^ signes mentionnés ou expliqués par Hora- 
^^pollon, ne servent qu'à faire counaître la 
jyleUre initiale du mot attaché k la chose qu'où 
99 voulait indiquer. Il se présente, clit-iL, une 
,y objection bien simple contre une pareille 
^^thêse: si cette méthode d'earpression souve^ 
^rmnement absurde ^ eut existé dau& le système 
y^hiârogljrphique, comme veut bien le supposer 
fjMr. de Goulianof , et si telle eut été en ptxrti'' 
fyCuUer la natujre des signes exposés dans le 
jy livre d'Horapolloii , cet auteur , Egyptien lui- 
ji^noéme, ne se serait-Upas contenté de dire tdtt 
,,simplemeni y par exemple , que Tirnage d'un 
yyvautofur indiquait Tidée mère y, parce que ces 
fydeux mots y en langue ^yptienne, avaient la 
yyWkême lettre pour initiale y au Keu, dit Mr. 
j^yChampoUion, de recourir , ainsi qu'il te fait 
,9 dans cette occasion et dans toutes les autres 
yyit des faits naturels , ou à des traditions popu-- 
claires 9 pour expliqua la relation que les 
95 Egyptiens trouvaient entre cet oiseau et l'idée 
yymère?'' 

Biais cette objection de TEgyptologue n'est 
qu'une jfurejacétie ; et Mr. Champollion est bien 
bon de vouloir nous faire accroire qu'HorapoUou 

8* 
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eûtlamimon d'expliqHer les choses tout siM-i 
PLEBIENT : son but n'était pas à beaucoup prés, 
de dire les choses telles qu'elles sont y mus de 
motiver un mystère par ime imposture: et les 
billevesées et contes-bleus de l'écrivain nfliaque, 
loin d'être de son cru, ne sont et ne peuvent 
être que des extraits du vocabirisdre mptique, 
forgé dans lesbjrpogées du sacerdoce égyptien, 
dans le but, comme je l*ai déjà dit^ de 
donner le change à ceux qui étaient en droit de 
rinterpeller. „ L* objection bien simple ^^ qui s^est 
présentée à l'esprit de Mr. ChampoOion, est 
donc par trop déplacée dans une question ou il 
llgit de ruses et de myslèresy pour qu'un lecteur 
attentif soit dupe de pareils argumens. Et ici 
Mr. ChampolliooT semble oublier que \e^ symn 
boles d'Horapollon renferment, selon lui, les 
plus profonds mystères ; qu'3 a même désavoué 
le titre 'IeçoyXvq>ixà que porte le petit traité en 
question, et a rangé ces symboles dans le système 
des signes exclusivement réservés à VinteUi* 
gence du sacerdoce. Gela étant , on ne saurait 
sans inconséquence , admettre ou supposer que 
l'auteur du dit traité, ait pu expliquer les choses 
teUes qî^ elles étaient , et divulguer impunément 
le véritable motif de ces symboles y motif fondé 
sur les mystères de la langue dite sacrée des 



Ch* contre ma mêthodk des initiales. it7 

Ejgyptiens y c^est^-dire, de leur langue symbo- 
Kque. Du reste^ quelle irréirocable que semble 
être- Fc^imoii de l'Egyptologue^ son embarras 
perce à travei^ ses plus pressantes objections; 
car après a^oir attaqué sans réserve ma méthode 
<2e» imiialesy et l'avoir proscrite à tout jamais 
comme ^^une méthode d'expression souverain 
finement absurde y '^ Mr. CbampoUion fait un 
retour sur lui-même^ et dit: y y Du reste ^ la 
^, découverte fut-elle certaine^ on ny recon- 
^ naîtrait tentât qu^une nouvelle application de 
^^mon alpbabet des biéroglyphes phouétifjues ; 
,,et si l'on prétend^ dit-il^ que ces initiales 
yj de fnats sont emplœ/és- isolement y elles ren- 
,,treront aknrs dans la JmUe de ces lettres 
,^ initiales > employées par abréviation, et 
„ d'un usage si freçuent ( ! ) dofd fai parlé, 
9, dit-il, sufjisamment dans vaon Précis dusys^ 
yytème hiéroglyphique y pages 192, 372 et 373. 
,, Mais, ajoute Mr. CbampoUion, les caractères 
„ cités par Horapollon rest^*ont toujours ce 
„ qu'ils sont de fait: de véritables caractères 

„ STMBOi.I9UES ou IDEOGRAPHIQUES. ^' 

Ainsi donc^ rapprocbement fait de ces asser- 
tions finales de TEgyptologue, avec les déné- 
gations qui le& précèdent, il résulte, en der- 
nière malyse, que ma méthode des initiales, 
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y^marde^ etfomdée 9mr dw mfppomtumê et d» 
f^etmfectttreê koêordées — méthode gui nfmt 
yy enfin qnf une pure illusion de mon i^nonnoe^ 
yy — peut cependmdy mxns difficwiXiéy rem b rer 
^ danê la fimle de eee lettees inihaleb ^ efn» 
^fjp^éee par abréviation el d^nm mMUge m 
ffjréquentf^ 

Cette péripëtie de la o ou tr ov erse de Mr. 
Onmopollioii le femne est sans doute un pis aUer 
très-fiftvorable à la prioritë de sa déoonTerle de» 
iidttales; mais elle Tenyerse en même tempa 
tout rédifice de ses argumens eontre ma fnéihode 
des initiales y h laquelle il accorde néamnoiiis 
rbonneur de la nofuvecnOé. Plus nous arançons 
dans la carrière de ces analyses^ et plus nous 
reconnaissons le moi de Mr. GhampoBion. 

En résumant le système de ce savant^ ]*ai 
promis (pag 296) de signaler les étranges déné-- 
g€aions et réticences de FEgyptologue touchant 
les hiéroglyphes phonétiques* 

Mr. GhampoUion déclare que les deux Uttcs 
d'Horapollon^ que Mr. Klaproth dans ses iqppU- 
cations à ma méthode 5, regardait ccMnme les 
9^ preuves les plus frappantes de la vérité de 
y,nwn système y sont précisément ceux qui en 
yy prouvent le mieux toute la vAUssETé. ^ Mr. 
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ChampiriKoii s'est doone la peine^d'établir sur des 
y^preuves matérielles 5 que V auteur du nmweau 
^êjfêtème (Goulianof) ne ccnmdt pas même les 
^jjfiremiere élémem de 2a granmnmre copte eu 
^yégyptiemœ.^^ {L. a pages 200—208) 

Omune ee jugement définitif , provoqué par 
le travail de Mr» KJaproth^ est im arrêt contre 
mm tnélhade des mitfideê ^ je vais, pour éclairer 
les prév^itioi»^ eherdier dans les juropres dé«- 
fiourertes de TE^ptologue les moyens néces* 
sairea i\ la critique pour se prononcer dans la 
question élevée entre Mr» Champollion le jeune 
et fauteur du nouveau aystème des iniilales. 



Chapitre Septième. 

APPLICATION 

DSS 

MiÉMOeL^PHSS D^HoBÂPOlMN ÂVX. UIÉMO^ 
GLYPHE8 PHONÉnqUES f>E ChAMPOLLION. 

Mr» Champollion prétend que: ^^il est aisé de 
^vc^ que Touvrage d^Horapollon se rapporte 
yy bien plus spédalement à l'explication des ana- 
>9 oiTPHES, qu^aux élémens au ciMractères de Té" 
yyerUure hiéroglyphique proprement dite; et que 
>,Ze litre si vague de ce livre: 'leQoylvipiKà, 
,9 est la seule cause de la méprise ^^ de ceux 
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qiû ont pris les symboleê d^HcrapoSUm^^mt des 
hiérogfyphes.{i) 

Mr. Champollion déclare en même Ufmfm 
que: ^il n'^a reconnu dans les textes hiârogly- 
^^phiques que trentk setdement des Mixantfi 
yydùv objets physiques, indicés par HorapoUon 
^dans son livre premier^ comme s^^nes 9ymba^ 
yy Uques de certaines idées, et que, sur ces frente 
,,C€tractèresy H en est treize seulement ^ savonr: 
5, le croissîmt de la hme renversé y le scarabéej 
yyle vauUmty les parties antérieures du lian^ Us 
yytrois vasesy le lièvre^ libisy tencriery lero* 
yy seau ^ le taureau ^ Voie ckenaiapexy la tête 
,, de CauccfupJia et t abeille , qui lui paraissent 
y^ réellement avoir dans ces ie^tes^ le sens {méta^ 
y^phorique) qu'Horapollon leur attribue. ^^(2) 

Il résulte de ces deux assertions, 

1 <>. Que les signes symboliques traités par 
HorapoUon n'appartiennent point à V écriture 
hiéroglyphique proprement dite. 

2 ^. Qu'en déclarant n'avoir reconnu dans les 
textes hiéroglyphiques „que trente caractères 
yy identiques a ceux qui se trouvent parmi les 
yy symboles traités ^dans le livre premier d'Hora- 
,,pollon, et que sur ces treniey il en est Irwie 



(1) Sn^prà, p«ge 264. (2) Suprà 
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yjimlement quî^lui paraissent avmr rëellemei^ 
,,le sens que eet auteur leur attribue^^ — Mr. 
Champollion désavoue par le imt l'authentidté 
du seoond livre d'Horapolloii(t) dont les sym- 
boles sttfi^ent BQ lui avoir o£Pert aucun moyen 
de rapproohement. 

3^» Que les ire£se car€tetèreê auxquels Me, 
Ch«npollioo creit avoir i^econnu, dans les textes 
hiéroglyphiques 9 le sens qu^HorapoUon leur 
attribue — sont des signes essenUellemerd sym^ 
holiques, tropiques ou énigm&tiques ^ et nV>nt 
rien de commun avec les hiéroglyphes propre^ 
ment dits. 

Telles sont les assertions que je me propose 
d'examiner, en laissant au lecteur le soin de 
confronter^ dans mon tableau synoptique ci-joint^ 
les chiffires indiquant les chapitres des deux 
livres d'HorapoUon, avec les numéros appar- 
tenant à V alphabet harmonique de Mr. Cham- 
pollion. 

J'aborde les hiéroglyphes que je crois suscep- 
tibles de quelques remarques. 

[1] C. n. Let;atiloui* est, chez Horapollon, 
le symbole de la maternité y {%) par la raison qu'il 



(i) Vojez.fiipr^i, page 275 et soir. 

(2) Voir sufrà^ 116 le vamtimr^mère de C3bMp* 
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mngenâre mm le secours 4u mâle: tiéife pnti^ 
âpele est dom îd nécessaAreineDt oelle d'én* 
gendreTy defreémrey d^acconeker^ idée dm* 
née per le mot cc^te Hs^K^v d^it linitiele 

vautour dans l'alphabet hanmniiqtte de Mr. 
ChampoUicm. Ainsi donc le f / r tu ft mr donsë par 
AnHEÛen MareelHn {(SHprà^ip. 109) pomr exemple 
des signes qui nonmmquam sîgnijheètml Miè» 
groB êenmsy rentre en dernière analyse dans 
la classe des êingulab littemae ^ qaae mnguiiê 
nominSmê wrviébant et verbis; et eela nous 
explique ravertissement d'Ammien qui nous dit 
^5 g€r t^i2ihfrem niiftcroe vocABVurm pandmd^^ 
he vautour est, en <mtre> Timage 

— de la vue ïlsrs, {Naou). 

— du tempsy ènavrovy temps défini et atméez 
H£l, (Néi). 

*» de la miséricorde HM/ {Na^) ou du misé^ 
rîccrdieux H&.H'^/ (JVaet). 

— de la prévision f nçoyvioaiv HlS^^, {Ntat)^ 
considerarcy observare^ înteOigerem 

— des Umiies H^a.'^, {Nétd). 

— de Minerve H^iw^ (Nééth) ou Hxm, 
{Néîih). 

n faut, ma^ré qu'on en ait, reoonitfdtre ici 
la médiode destnàm^M k c6të des homonymes. 
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[2] C« 14. Le temple y dté dans ceobapitre 
i'fiorapoUcm^ est rendu dans le table wi génénd 
in mgoBA de Mr. ChampolKoa wib No» 291 par 
dans oaraotàres^ dont le premier se retrouve 
dans «m alphabet hannoniqiie sous la Taleur O: 
Si S^ (No. 102.) et le second (No. 43.) sous 
les valeurs I, El/ H^ Coptes. Leprenûerde 
MB deux fâgneS) No. 102> à oôte duquel se 
tfoavfilupolBtd'kitBrrogaticm, tâno%nant Itiii» 
eertkude de l'Ëgjrptologue ^ répond id au Qf 
bâireu, d<mt la valeur varie selou ses points 
diacritiques^ de même que le ^ arabe ^ qui^ 
tel qu'il est, vaut ^ ou ç, et qui se prononce 
comme A anglais , ch françûs^ lorsqu'il jBst 
marqué de trois points ^. Ces aperçus 
nous donnent donc C — IIF/ s — cA, pour le 
premier signe et H — E/ êy é, pour le second» 

Or> loin d'admettre avec Mr. ChampoUion^ 
que ces deux signes superposes représentent 
tymboUquement un temple y ainsi qu'il renseigne 
en plaçant (çT\£f EpHE) en parenthèses à la 
suite du dit No. 291 — non plus que le second 
qu'il donne sous les Nos. 278, 279, 280, et dît 
être le signe figuratif des idëes, maison y de^ 
meure, hahùettiofiy — loin d'admettre, dis- je, 
OM leçons de TEgyptologue, je yoîs^ dans le 
premier «igné, l'initiale tlu mot IIJois^a>o^^\^ 
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(Choudiôoiidi^) dvaia^ Xaxçtla, saaifice, cuMe, 
adoration; et^ dans te second, l'initiale do mol 
Hl/ {Éi) demeure^ nudson, etc. Les deux 
signes en question représmiient donc tout bo»- 
nement les inUiales de deux mots cc^te^ s%ni- 
fiant: mmjom d^adoration^ de cyile, deoacn^ 
jfSce, et repondant oxol mots ieçov et jocnsy qui 
signifient ^al^nent temple et sacrifice^ de même 
que le mot Slave mpe6Kii(e : temple^ maiêom 
de sacrifice, de mpeôjio, fe sacrifiie. 

Cest donc ÎBxxb^ d^att^ition qae l*Eg7ptologiie 
a donné au groupe que je viens d'analyser une 
valeur ^{yifi&o/iQue^ trofpique on figurée. 

{3] G. 15. Les bras levés du Cynocêphàtey 
offrant ses actions de grâces au del^ se rattache 
au prétendu symbole idéographique de Vof" 
Jrandey que 9lr. Champollion donne sons le 
No. 308o, de son tableau général, et qui n'est, 
au fond, que T initiale mystique du mot KopSi^tl, 
{Korvènej) ^LJ^ mtmt», cblatioy sacrifia 
enim,(i) qu'on lit a la page 217 de la Scah 



(1) Ceax qui objecteraient que le mot lAO|lS]à£Il/ 
n^est point ëgjptieD^ mais sëmitîqae, auraient raisoo, 
ai Mr. Rosai ne nooa eût donne un gros Tolnme de 
mots ^yptiena commvAa aux langues êémkiq me ê ; et 
d'aiUem^ la chaniente d« mot KopSaCIV est 
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Magna — laquelle initîale mystique se repro- 
duit «DUS le No» 56 de l'alphabet harmonique 
de Bfr. Gfaampollîon, comme initiale directe et 
Intime du nom de l'hiéroglyphe qui représente 
une coudée Kim, (Kâi) et K&.XX&.S\K&^, (JSTa/- 
UmkagK^ Et si le lecteur est curieux de savoir 
pourquoi ce sent les bras du Cynocéphale et non 
ceux de l'honmie qui symbolisent Vcjffremde, 
je lui dirai que ce symbole est h double fin: 
que le cynocéphale allégorîse par lui-même 
Voffinmde ou Vaction d'offrir un sacrifice^ à 
la &Teur de son nom générique CUf {èné) qui 
signifie un êinge et l'action d'ojffrir un sacrifice m 



«ne fi>rme da théine radical Kp^ qui ex* 
prime Vidée première des mots offrande et sa^ 
orifice; en effet KoOÇE^ vent dire trancher y 
couper-, KopX/ trancher y fendre^ blesser; 
ÈMyixi^ amieau — acceptions qai se reprodoiseni 
dans les mots tg^"^/ U)(X)^/ sig^nifiant coe- 
dere^ secare , exêcindere, mactare, jugulare, 
immolare, sacrificare; idëes données ég^alenvent 
par le mot ^uoi, je tue, f immole, je sacrifie, 
f^ffre, d'oè Ovula ^ offrande, sacrifice^ et pro- 
prement Vaction d^immoler. Ces rapprochemens 
suffisent pour prouver que si le mot KopSi^H 
n'est point admis par les anteurs des dictionnaires 
coptes modernes, les detkv bras levés n'en ex- 
priment pas moins l'initiale de ce mot, puisque 
ces iras représentent la lettre K dans Talplia- 
bet de Air* Champoltiou. 
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[4} CL 21. HorapoUon dit que traUgnmdiê 
fruckes démgpeoA IHnondiOimu Dans rex|^ 
nation des signes et groupes du tableau géoâral 
de Mr. Champollioiiy nous lisons sous les Nos. 
241^ 242^ dont lé prenner r^rësente une cmdhe 
wec vn fiUt d'ému s'épandiant enxîgzag^ etle 
second 9 trois crmckea^ la leçon siâyante, «rec 
les mots ocq^tes en parenâièses: yy{W(cSx, fim^Sv) 
yj groupes Jigurati/s et ^fmboUctk-phoÊÈ ét ifm e êi 
,, exprimant Peau du Nil et le débordement 
^du fleuve;^ et Mr. Chttnpollioii renvoie ici 
h Horapollon* Or^ toutes ces cruches ont b 
m^me tome que ceUe qui représente la lettre 
H sous le No. 75 de son alphabet harmomque. 
Le No. 72 de ce même alphabet^ indiquant le 
^lei d'eau en zigzag j sous la même valeur H^ 
est expliqué^ à la page 360 du Précis de Mr. 
GhampoUion, par les mots coptes Ho^i ij^^^j) 
H^c\/ iNéfy) que TËgyptologue traduit par 
eau de VinondaJtion. Cette triple identité de 
sigfdficaiion y de valeur alphabétique et de 
êignesy que Mr. ChampoUion se plait a qualifier de 
figuraJdfs et de syfnJboUco-phmïétiques ^ prouve, 
en derrière analyse , qiief la cruche, équivaut A 
la lettre H et qu'elle peut servir de signe mys- 
tique à tout objet dont le nom commence par 
le même élément nazaL 
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15] C. 22. Horapollon dit qu'une cmsoleUë 
qm brûle avec un coeur au dums exprime 
lEgypte^ et il en explique Vallégtme a la &ç(m 
ém lûérofffrwaanBteB. Or^ la casâolette qui s'ap- 
pdle Bp&.Cf (Berhéy) vaut un B dans l'alpha- 
bet de Mr« CfaampoUion* A joutea-y rinitiale du 
mot ^M'^i (ghki) coeuTy et tous aurez la oharu 
pentedu mot ^^f (gkoub, ou gkuby) qui est 
le nom propre de rJEgypte, et dont nous retrou-* 
TOUS les variantes dans la Ibrme éthiopienne 
gobjso^ ^ Tarabe J^ïaS (qobte^) d'où le 
mot: COPTE. L'explication métaphoricpie d'Ho- 
ntpolloii tombe ainsi en présence des deux iuiti-* 
eUes dëfiignëes par les hiéroglyphes en question. 

[6] CL 24* La iete, dans les insoriptiona 
hiéroglyphiques 3 est employée pomr là face y le 
visage éOf parce que le visage seul aurait pu 
Mre pris pour un masque. Ainsi la tête avec %mi 
coii> placée sous le No* 34 de Talphabet de Mr« 
Champollion, n*ofire la valeur &f {gh^) que 
parce qu'elle représente la face on le visage 
âO; (ghe)^ Mais l'analogie des idées prouve 
que le visage s'appelait aussi n&^ et no), 
quoique les dictionnaires ne reconnaissent au 
mot tXKHf que les acceptions de voir et de vue^ 
et au mot nao, celle ée f|pe« Bn grec o^ 
lénifie ^jplement Factaon de t;o«r et la vue^ Im 
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face^ la figure* De m^e en irançais, vision 
et visage. Ainsi le mot t\a>, égyptien répond 
au mot o6pa3b russe ^ qui signifie type^ nto* 
dèUy figvrey visage et image. Or, dbez Hor- 
apollon il est question de denx visages syinbo- 
lisant uns txmuleUey un talismanz ffvhxmriçwvy 
que la version latine rend yaguement par <iile/am 
oc pmtesidium. Ces deux visages donnent la 
charpente H — &f thème radical du mot 
Ho'^^^f signifiant: excutere, exiruderey m- 
jvngiy discedere; et du mot Hoâ^ASL/ signi- 
fiant servare.y sahmre, Uberare; idées qui 
expriment parfaitement Toifioe des amulettesy 
auxquelles on attribuait la vertu d'éloigner les 
maléfices et les enchantemens^ de préserver 
des maladies et des accidens. Ce n'est donc 
encore qu'un synthole al-phahéfiqiie. 

[7] C. 30. J'ai rapproché là fagot de pa- 
pyrus d'HorapoUon avec le No. 106 de l'alpha- 
bet de Mr. Champollion^ bien que Tbiéroglyphe 
indiqué par ce numéro se trouve rendu dans le 
Précis par les mots npHUji^ (présch^) ^^W^f 
(phrèschy ) qui sigmfient une natte. Mais une 
natte suppose un enlacement^ tandis que l'hiéro- 
gljrphe en question n^ofire qu'une ligature au 
milieu y ce qui prouve que c'est imfjagoL Une 
preuve de plus de ce que j'avance^ c'e^t çie 
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les monumens nous présentent cet hiéroglyphe 
avec les sommités détachées , condition qui ne 
saurait conTenir à une natte. Or^ le Papy* 
rus porte 9 entre autres noms celid, d* ^p6i\t\^ 
et avec son article préfixe : H^pîiin, (Pervine) 
d'où le mot arabe ç^.yi (Berbi) d'après le gém'e 
de récriture égyptienne^ qui donne IlpH et 
^pH/ au lieu de Ph^ soleil; IIoo^ et Hog^ 
au lieu de Oo^^ lune^ et autres semblables. 
L'hiéroglyphe d'HorapoUon est donc identique 
au No. 1 06 de l'alphabet de Mr. Charapollion. 

[8^ 9, 1 0] C. 38. L'écrivain niliaque dît qu'on 
désignait les lettres égyptiennes y le scribe sacré, 
ainsi que le terme ou la Jin^ néçaç , par Yencre^ 
le crible et le roseau; et Mr. Ghampollion re-^ 
connaît A Vencre et au roseau le sens métonymie 
que, qu'Horapollon leur attribue ; r£g3rptologue 
nous donne même sous les Nos. 3 12^ 313 de son 
tableau général^ trois variantes du symbole de 
T écriture, tirées des inscriptions monumentales. 

n y a^ selon moi^ deux méprises dans le pas- 
sage grec. D'abord uélav Çcoyça^ovatv est absurde^ 
carconunent peindre Vencre? Pliilippe ou ses 
copistes ont mis t encre pour t encrier y qui se 
trouve en effet dans le symbole qui nous occupe. 
Mais le crible qu'a-t-il de commun avec Tidée 
de récriture, du terme ou d'un scribe sacré? 

9 
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Poiir expliquer cette bourde d'HorapoUou, il 
faut la mettre au creuset des homonyines. Alors 
on reconnaîtra qull s'agit non du xoaxivov^ mais 
du Ttvvov, du van mystique y qui joue un rôle 
si fameux dans les mystères que les grecs ont 
adoptés des Egyptiens. Voyez maintenant ïol' 
léger ie : 

%;)M/ {hhdi) van. 

±)K^, (khaé) Jm^ terme» 

CI3M/ (^akhai) écriture. 

ZK^f (sakh) écrivain* 
Ayant ainsi débrouillé les trois hiéroglyphes 
d'Horapollon^ nous allons en faire l'application 
à Talphabet de Mr. ChampoUiou. 

Ad [8] Des trois variantes dit sjmbole de 
Récriture y la seconde^ No. 312^ est la seule qui 
simule un encrier. Or^ cet hiéroglyphe est ab- 
solument le même que celui qui représente la 
lettre H dans Talphabet de Mr. Champollion; 
et rien ne pouvant détruire le fait de cette iden« 
tité^ il faut nécessairement admettre que fen^ 
crier s'appelait U^ps^îi et H^pîkîif le H (JV) 
changeant en U (Jlf) dans toutes les langues: 
c'est ainsi ^ par exemple > qu'on dit Hoispi^ 
(Nouri) et Uopi, (Mari) pour vautour. 

Ad [9] A la page 361 de son Précis Mr. 
Champollion reconnaît au van la valeur de Jb 
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( hh ) imtiaU de son nom égyptien Jb&l , ( hhm) 
mais il n'en donne point la figure dans son 
alphabet harmonique. 

Ad 10. he^jonc ou roseau se trouve repré« 
sente sous le No. 10 du dit alphabet. 

Conune il est h présumer que la plupart des 
lecteurs ne verront dans les amendemens que 
j'ai cru devoir apporter dans ce chapitre^ qu'un 
moyen d'amener un rapprochement forcé avec 
les signes alphabétiques de Mr. Champollion et 
d'éluder en même temps le fait des initiales 
qui résulterait des trois symboles indiqués par 
Philippe — je vais ^ pour détourner ces suspi- 
cions^ reprendre la question sous oeuvre et 
m'en tenir strictement aux indications textuelles. 

Le crible en Egyptien s'appelle 0^7sS\f(Solf,) 
et donne un C pour initiale. 

Le mot fiékav du texte grec^ donné poiur 
V encre, est évidemment calqué sur les mots 
égyptiens K&âSl^ , ( Kamé ) et X&iLSL^ , ( Khamé ) 
qui signifient noir y dans les dictionnaires ^ mais 
qui ont du également désigner T encre, puisqu'ils 
ont été remplacés par le mot âSl^X&^ qui> à la 
page 141 de la Se. M.^(i) est traduit par jt 



(l) Ce n'est que par méprise que le Père Kircher 
a rendu ce mot par Papyrus, Quant an mot 

9* 
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encre. Le mot X&Ml£ , donne donc 
tion X pour f nâtoZe. 

Enfin le roseau 3Vk£, (^é) donne 
3)L; et, doublé, a forme la diphtongue KX, (m) 
dans Talphabet de Mr. Champollion, No. 12S. 

Le» Irais initiales^ réunies selon l'exigence 
des objets syniboUsés , donnent tour--à-tour les 
mots: 

XhAf (Khm) pour JbhX,, (Khaé) ou 
JbM^, (Khaié) terme, Jhu 

CyjSAfiSkhm) poiu" GhfiA, (Skhm) écri- 
ture. 

Cs^Xf {Sakh) pour O^V^f (Sakh) scribe^ 
écrivtmu 

Quant au X pour î) , qui est une aspiration 
plus profonde, les homonymes de la langue 
sacrée s'accommodent parfaitement de cette nu- 
ance, qui explique la confusion de ces deux 
lettres dans les mêmes mots, (i) 

En admettant donc les absurdités de Vencre, 



X^0%^, qui prëcède le mot ÂS^^XS., il de- 
signe V encre de aniletir, pnisqne 'ÎCC^HOVT^ 
vent dire proprement camposiy d'où la Tersioa 
arabe si^îfiant atramentum composttum* 

(!) ^permutaiur cumjb* Lex. Ling. Gopn Am. 
Peyron. 
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faisant l^office d'un hiéroglyphe , et du cribh, 
symbolisant técràure, on est forcé de recon» 
naître^ que les symboles que je viens d'examiner 
servent A Texpression occulte des objets y . qu'ils 
désignent par le eoncours de^ initiales de leurs 
noms respectifs. 

[1 1 1 C. 43. d'HorapoUon. Pour Thiéroglyphe 
figurant le feu y j'indique le No. 111 de l'alphabet 
de TEgyptologue. C'est par distraction qu'il le 
demie pour une larme y PiàSl^^ {Rimé) car 
une larme ne saturait avoir Tondulation que pré- 
sente la sommité de cet hiéroglyphe. Ce signe 
prouve que les formes lexiques P^Kg,^ PoKg^ 
signifiaient également feu et flamme. 

[12] C. 58. Les deux pieds qui m>archent ne 
peuvent être que l'hiéroglyphe donné sous le 
No. 25 de l'alphabet de Mr. Champollion. Cet 
hiéroglyphe est^ sans aucun doute, Tinitiale 
du mot T&.'^Cl^ diafirifiaxa ^ car il figure les 
pieds en mouvement i noâaç neQmavovwaç du 
texte grec d'Horapollon. 

[13] C. 61. Dans le tableau général des signes 
et groupes Mr. Champollion donne sous les Nos. 
443 — 445 plusieurs variantes du caractère ex- 
primant , selon lui^ Vidée g^randy fiéyaçy dans 
les ieixtM hiéroglyphiques. Cependant le même 
caractère représente la lettre R dans son 
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alphabet harmonique. Or^ l'image de ce carao-^ 
tère est celle d'im sceptre ^pîia>,(i)quî sym- 
bolise ridée grcmd à la faveur de son initicdey 
identique à celle du mot ^&&.f qui exprime 
cette idée. Et quant à la valeur phonétique 
de ce &f elle était la même que) celle du ^ 
grec aspiré j ou HA twuJfdrey quoique Mr. 
ChampoUion la dépouille de sa vibration et 
la réduise à une simple aspiration. 

[14] C. 22. Jldentifie cet hiéroglyphe avec 
celui que nous trouvons sous le No. 37 de l'al- 
phabet harmonique^ qui ne représente que In 
tête et le col d'un loup y 0^a)niy f ou d'un acha» 
cal y dont la valeur OU est reconnue par Mr. 
ChampoUion^ qui, A la page 74, donne la va- 
riante Ba)(\\9f pour SchacaL 

[15] C. 23. L'oreille nous est donnée dans la 
colonne des signes démotiques sous le No. 62 de 
l'alphabet^ valant JJ, initiale du mot U&^^f 
{Maschdje) oreille. 

[16] C. 26. Le mot nxeqov^ restitué par les 
commentateurs d'HorapoUon , n'a point de signe 
dans Falphabet de Mr. ChampoUion ; mais , A la 
page 361 de son Précis, fai7e vaut un T (I) 
à l'aide de l'initiale de son nom Ttng, ( TengK) 



wtm 



(i) Bossi ad TOC. Ufs^pSkO)^ p pag^e 254 sq. 
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et l'aile sjrmbolise le veut ^HO^ f ( Tèou ) à 
Taide de son initiale htirmonique, 

[17] G. 30. A la page 33 de mon Essai sur 
Horapollon ^ j'ai prouve qu'une ligne droite avec 
une Ugne courbe ou oblique au-dessus , symbo^ 
lisant les habitons de la plaine y ou les nâmes^ 
était rindication exacte du signe hiératique, 
identique A la lettre U copte , et qui sert de 
signe mystique au mot U^^f dfûr^ dont il est 
Vinitiale. C'est pour cette raison qu*Horapollon 
(lit, que le signe en question, ou bien dix, . dé* 
signent les habitans de la plaine i les mots 
(jEttJigo^f (Meschchoti) et U2wt\KOI, (Jlfu- 
énkoi) commençant également par un U (JM). 
^elque rusé que soit cet hiéroglyphe , il n'est, 
comme on voit, que F initial^ des mots que je 
viens de rapprocher, 

S*il est maintenant impossible de méconnaître 
ridentité des signes d'HorapoUon avec ceux 
dont Mr. Champollion a reconnu la valeur pho^ 
nétique dans son Alphabet , on cherchera envain 
le motif qui Taura porté h ne tenir aucun 
compte de ces faits, et à protester même 
contre la prétendue méprise de ceux qui ont 
pris leê symboles dont traite Horapollon pour 
de véritables hiéroglyphes. L'Egyptologue fran- 
çais ne semble-t-il pas jouer ici avec ses 



/ 
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croyances? En effets le célèbre investigateiir 
iHHis assure (jue, sur les 70 objets physiques^ 
indiqués^ selon lui, dans le livre premier d'Hora- 
pollon, il n'en a retrouvés que 30 dans les 
textes hiéroglyphiques, et que sur ces 30 objets^ 
il en est 1 3 seulement qui lui paraissent réelle^ 
ment avoir le sens {métaphorique) qu'HorapoUon 
attribue aux signes de ces objets, (i) Cepen^ 
dant, le tableau synoptique que le lecteur vient 
d'avoir sous les yeux , nous a offert 25 sfgnea 
tropiques y dans le premier livre d'Horapollo% 
et 10 signes dans le second, qui se trouvent 
être identiques aux signes phonétiques indiqués 
dans Talphabet de Mr. ChampoUion. Ajoutez 
à ces 35 hiérogljrphes ceux que j^ai expliqués 
dans mon Essm sur Horapollon, en ramenant 
les uns à la méthode des initiales, et les 
autres aux ambages des homonymes , et vous 
comprendrez le silence que Mr. ChampolUon 
a jugé à propos de garder à la suite de mon 
Essai en question. Quant à sa persévérance 
dans ses opinions symboliques, je n'y aurais 
rien compris, si je n'eusse été convaincu à la 
longue, que, selon sa manière devoir, il était 
de la dignité de la science^ que son autorité 



(1) Suprà^ page 272. 
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é lui remportât sur les faits contraires h sd 
théorie. 

Les adhérens de ses doctrines objecteront 
sans doute 9 que l'identité des signes que j'ai 
rapprochés dans mon tableau synoptique ^ ci- 
dessus^ ne saurait porter atteinte au fait des 
ALLEGORIES cxpliquées par HorapoUon et ana« 
logues à celles que nous ont fournis tant d'autres 
anciens écrivains. Que d'ailleurs la réalité de 
tallêffarie des symboles d'HorapoUon résulte^ 
ainsi que l'enseigne Mr. Cbampollion ^^de* la 
,,forme même d'explication adoptée par Técri-* 
j^vaiii Niliaqiie et qui est la même pour tous 
,9 les symboles 9 puisque ^ dans chacun de ses 
„ chapitres 9 

,, 1 ^. Il expose constamment lldée à ex* 
„ primer ; " 
„ 2 ®. H détermine le sigue employé ; ^^ 
jyZ^. Il donne ensuite les motifs de cette 
y^ détermination y toujours piusés dans les simi- 
9,litudes existantes ou supposées exister entre 
,, l'objet -signe, et l'objet de l'idée. ^^ 
, 9, Que cette méthode démontre invinciblement 
,,!a nature vraiment stmboliçue ou ideogra- 
,, PH19UE de ces signes et prouve sans réplique 
y,ioui le vide de mes singulières suppositions.^^ 
A ces objections spécieuses j'opposerai le 
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principe fondamental que Mr. Champollion a 
tracé dans ses 9^ APERÇUS nouveaux «ur lea signes 
^^kiérogfyphiqttesphanétiqueê^^ sayoirque: 

)^Les signes reconnus pour phonétiques dans 
^les noms propres^ conservent cette valeur 
y^ phonétique dans tous les textes hiérogbf^ 
,,pk£ques oàûsse rencontrent. ^^ 

Or^ ce principe fondamental y qui sert de 
base k mon tableau synoptique y peut-il admettre 
en même temps les considérations par lesquelles 
Mr. Champollion prétend avoir j^ démontré 
yj invinc&lement la nature vraiment symbolique 
^^ou iDEOGRAPHiçuE dos lûéroglyphcs d'Horar 
„pollon?^^(i) 

Je dis que mon tableau synoptique repose sur 
le principe fondatnenUd de FËgyptologue y at- 
tendu que les signes dHorapoUony indiqués 
dans ce tableau^ étant identiques aux signes 
PHONETIQUES que Mr. Champollion a déduits de 
la lecture des noms propres, ces signes, pris 
de part et d^autre, doivent, d'après son principe 
fondamental ,, conserver leur valeur phone- 
^ T19UE dans le texte d'HorapoUon, comme dans 
,3 tout autre texte hiéroglyphique où ils se ren* 
9^ contrent. ^^ 



(i) Sntpràf page prëcëdbaée. 
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La critique judicieuse ^ appréciant la justesse 

DU PRINCIPE FONDAMENTAL dc TËgyptologue^ Ct 

se rappelant d'autre part^ 

i^. L'aptitude des hiéroglyphes phoneti-» 
QUES d* affecter une valeur tropiçue^ stm- 

BOLIÇUE ou IDÉOGRAPHIQUE, (l) 

2^« TJeanstence de beaucoup de signes 
ISOLES qui 5 de Tareu de Bfr. Champollion, 
;,ne sont très^ouvent que les signes initiaux 
yyde groupes phonétiques ^ quHm second texte 
j^montre complëtement exprimés. ^^ (a) 

La critique — attentive à ces faits irrécu* 
sables^ découverts et consacrés dans le Précis de 
FEgjrptologue^ n'y reconnaîtra-t-elle pas les 
ntdimens matériels de mon système des ini« 
TiALEsP et ce système, découvert dans l'ex- 
pression mystique des hiéroglyphes d'Horapol- 
ton, ne se rapporte-t-il pas yyh ces initiales 
,9 DE MOTS que Mr. CbampoUion dit être em- 
^^ployés isolément^' et lesquelles, selon ren- 
seignement de l'Ëgyptologue , ,9 rentrent dans 
yyla foule de ces lettres initiales employées 
,,par ABREVIATION, ^^(3) dout parlent Ammien 
Marcellin, Apulée et St. Clément d'Alexandrie P 



(i) Suprà^ page 65. (2) Suprà, pag^e 102. 

(3) Suprà ^ pagre 117* 
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Que s'ensuit-il en dernière analyse? Que la 
réalité de mon système des initiales résulte 
des données établies par Mr. Champolliou lui - 
même — a cela près^ qa-îl reconnaît théori- 
quement dans son Précis le fait qpi'il désayoue 
par tout ailleurs. Mais faire et défcdre » son 
gré , c'est imiter TouTrage de Pénélope.. 

£n appelant Fattention des savans sur les 
données impcurtantes de TEgyptologue qui ter- 
minent ce chapitre^ je vais maintenant signaler 
les inconséquences subversives de ces dœuiées, 
et les divagations que l'exemple du maître a 
suggérées à son école symbolique. 

Pour mettre la critique en état de les appré- 
cier^ je vais reprodinre d'abord \e principe fon- 
damenJUd que Mr. Champollion s'est attaché à 
démontrer et à établir^ afin d'écarter une fois 
pour tout^ les chances que pouvaient courir les 
signes dont il avait reconnu la valeur phone- 

TIÇUE. 

Cette question^ vu son importance , àiàk 
former une section séparée. 
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DE I4A 

NOUVELLE THEORIE DE L'ÉCOLE 
DE Mr« GHAMPOLLION. 

ft A COIXCEMNANT 

LE RÔLE COINDITIONNEL DES SIGNES 
GRAPHIQUES DES ÉGYPTJENS. 



Chapitre Ptemier.. 

EXPOSÉ 

DU 

PïïtdiClPE rOlKDAMByTAL DE Mr. ChAMPOUJON, 
MUUéATiF AU ROLE DES HIEROOLYPHES 

PHONÉTii^ES, 

Dans les ^^ aperçus nouveaux mr les signes 
yy Tdéroglypïdques - phonétiques ^^ formant le 
diapitre IV du Précis de l'Egyptologue, le 
célèbre investigateur fixe de la manière la moins 
équivoque le rôle constdnt et inaltérable que 
les caractères phonétiques ^ reconnus dans les 
noms propres y jouent dans les textes hiérogly-- 
pkiques* Je vais résumer ici ses principales 
considérations siu* ce sujet. 
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^Une ëtude^ même très -superficielle, des 
^inscriptions hiërogfyphiques de tous lesâges^ 
j^ dit Mr. ChampoUion, iait remarqua- parmi les 
^caractères qui les composent, et dans celles 
,,de leurs parties qui ne contiennent «icim hom 
jypraprey un très-grand nombre de ces s^nes 
,, auxquels nous ayons, dit-il, reconnu tme va-' 
„ leur PHON ETiçuE. n s^agît de s'assurer, péidkt 
,,rinYestigateur, si ces mêmes signes, phoneti- 
,,9UES dans les noms prapresy eareot mm valeur 
„ IDÉOGRAPHIQUE dtms le courant des texêes, 
„oubien, dit-il, si, danscesfnemesieaciieSjiL 

,, CONSERTAIENT ENCORE leUT VoIeUT PHONSTI- 

,,9UE. — Cette question y dit TEgirptologae, 
yyunefois décidée 'par lesfiutSy les études hiâro- 
„gljphiques reposeront swr une hase soUdm^ et 
,,ron pourra se former uoe idëe juste de cet 
„ antique système d'ëcriture. ^^(i) 

„ S'il resuite de cet examen que les signes 
„ PHONETIQUES prenaient une valeur ideogra- 
^,PmQU£ par Umt aiOeurs que dans les noms 
„]^pres étrangers, récriture hiérogljphiqpie 
„des Egyptiens se rapproch^ait, sous beaiH 
,,OGup de rapports, de l'écriture chinoise» "(a) 

„S'il est prouvé au contraire que ces saines 



(1) et (2) Pa^ 101 et sut. Aêl JWm. 



--■*:■. 



Principe fohdambntai. de Champ. 143 

^^canservent ptsrtout leur valeur phonétique^ 
y^wtte ëoriture^ dit Mr. Champollîon ^ se prë- 
^sentera h nous sous un aspect entièrement 
fynéufy et nous aurions fait, dit-il, un pas 
yjinunense vers son déohi£Erement, par la seule 
^^dëeouyerte de la valeur rëelle d'un très-grand 
y^nofmbre de signes phonétiques composant VaJ^ 
,9|xAa6ef déjà publié, ^^(i) 

Immédiatement après Texposé dé cette in* 
Pressante question, FEgyptologue remarque 
très-judideusement que: ,,I1 importe d'autant 
,,plu8 de déterminer la véritable nature de ces 
9, signes 5 auxquels j*ai déjà reconnu, dit-il^ 
^jUnie valeur phonétique, lorsqu'ils sont em- 
^^plojrés dims la transcription des noms propres 
„de souverains ou de personnages grecs ou ro- 
,,mains> que ces mêmes signes sont précisément 
yyceujp^ quij dans toutes les inscriptions hiéro^ 
jfgfyphiquesy se présentent sans cesse^ se repro-- 
j^duisent à chaque instant j au point y dit-il, de 
yyformer lesdeux tiers im moins des inscriptions 
^^hiéroglyphiques de tories les époques. ^^(2) 

jyCe £ût, dit TEgyptologue, est bien facile à 
,, vérifier, mon alphabet phonétique à la maiiu 
^Nous savons aussi, dit>il, que ces mêmes 



(1; et (2) Page 102. 
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,^ mgnes expriment des sons dans les ne/ma pro^ 
ijpresj sans qu'alors rien n'indique aucun chan- 
^^gement dans leur nafaire; ce sout-lâ, observe 
5,rinvestigateur^ deux préjugési fayorables à 
^, cette prtyposition fondamentale z 

yy Les signes reconnus pour phonétiques dans 
^jles noms propres y conservent cette valeur 
yyphonétique dans tous les textes hieroglt- 
yy PH19UES oàils se rencontrenU ^^ ( 1 ) 

Cette proposition Jondamentale étaiot établie 
sur une masse de faits matériels et irrécusables^ 
Mr. ChampoUion la rappelle A la page 364 de 
son Précis et dit que : ,, la plupart des caractères 
^^ reconnus pour être phonétiques dans la tran- 
^, scription des noms propres grecs et latins y se 
99 trouvent reproduits sans cesse dans les textes 
yyhiéroglyphiques de tous les âges y OU ils con- 
^^ sertent aussi leur valeur phonétique^ comme 
^^le prouve, leur fréquente permutation avec 
yydes caractères homophones. ^^ 

^^Ces variations de signes, et cet échange 
,^ perpétuel de caractères, n'apportaient aucun 
,, embarras dans la lecture, aucune incertitude 
yy sur le son exprimé ; parce que y dit Mr. Cham- 
„ pollion ^ LE PRINCIPE dont cette abondance de 



(1) Pa^ 102. du Pricia. 
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,, signes tirait son origine, éiaii immuable et 
yyrigoureusemeîU posé. ^^ (Page 364«) 

Mais, parvenu a ce degré de conviction u Tégard 
du rôle immuable des signes phonetiçues^ Mr. 
GhampoUion aurait pu simplifier et, en même 
temps, généraliser son principe /ondamentcd, 
et dire, qu'un signe ^ recotmupour phonétique 
dans un mot quelconque , conserve cette valeur 
PHONETIQUE pctrtoul OU U se rencontre. 

A ce principe fondamental se rattache un 
autre de la plus haute importance, bien que 
Mr. Champollion ne Tait énoncé qu'occasionnel- 
lement. Ce principe , que je dois invoquer ici, 
donnera une preuve de plus : que le Précis du 
système hiéroglyphique de Mr. Champollion le 
jeune renferme la plupart des élémens propres 
à servir de base a une bonne théorie , et à dé- 
truire par conséquent les fondemens incohéreos 
de celle qui sert maintenant de point de départ 
à la nouvelle doctrine de sqs disciples. 

A la page 210 de son Précis y en parlant du 
groupe 398 de son tableau général, et qu'il 
assure devoir être t expression hiéroglyphique 
PHONETIQUE, équivalente aux mots grecs 6v 6 
'Hq>aiotoç èâoxifiaaev, t approuvé parPhtha (ou 
Yulcain) celui que Phtha a choisi ou préféré, 
le savant français expose des dévoloppemeps 

10 
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qui ftuppoMiit une série d'observations^ dignes 
de son heureuse sagacité. 

^^11 est vrai, dit-jl, que nous méconnaissons 
yy pas encore la valeur phonétique des deux pre- 
,,nûers signes qui, dans ce groupe (No. 3d8) 
,, suivent le nom du dieu Phtba; mais, ajoute 
„Mr. Champollion, t? nesl pas douteux^ que 
„1e groupe formé de trois caractères No. 397 
^,(qui fait partie du groupe No. 398) ne soil 
y y PHONETIQUE , puisque le demiçr d'entre eux, 
,,7a ligne brisée (n hiérogljrphique) disparait 
„ dans certaines variantes de ce même groupe, 
,,pour faire place A son homophone habituel, 
,,7a coiffure ornée du lituus^ qui est aussi un 
^, t\ dans les noms propres. ^^ 

3^Qtielle qu'ait été la pr€monctatian de ce 
„ groupe, poursuit l'EgyptoIogue, «a Videur 
yypeut être regardée comme certaine: il signifiait 
,, ap]p*ouvé , choisi on préféré. ^* 

Et, a la page 28^ TEgyptologue, revenant 
sur le groupe 397 IR question, observe que: 
,,le dernier signe de ce groupe, qui exprime 
„ Vidée approuvé y est la coiffure royale, caM<v* 
,,tdre homophone de la Vgne brisée, et ajoute 
^>que cette variante prouve^ comme nous l'avons 
9, déjà dit, que ce groupe est réeHemeni pho^ 
famélique. ^^ 



■4?f^ 
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n résulte nëoessairement de wtte dounëe que^ 
dans la théorie de Mr. ChampoUion : la présence 
d'tm signe phonétique dans un groupe hiërogty- 
phique, dont la valeur int^rale est inconnue, 
est un indice certain de Texpressian phonétique 
de tous les élémens de ce groupe. Quoi([ue 
rEg7ptologue n'ait point fait de cette induction 
une question séparée, son âioncé n'en a pas 
moins les dehors d*une formule qui exdut le 
doute et caractérise un principe d myestigation. 

En signalant ce principe à la sagacité des 
archéologues, je les engage donc à ne point 
s'alarmer de la leçon qui sert de résumé aux 
recherches de l'auteur du Précis y et* qui se 
trouTe consignée à la page 375 §• 93 où JMt. 
Champollîon déclare que : 

„I1 résulte de tout ce qui précède, et twec 
,,tme pleine évidence z 

,,(1S 2S 3S) 4®. Que l'écriture hiérogly-. 
„phique est tut système complexe y une écriture 
fytout à la fois figuhatiye, stmboliçue et 
,, PHONETIQUE , daus uu mémc texte, une même 
„ phrase^ je dirais presque dans is mêmb 

„ MOT. ^^ 

La critique judicieuse s'apercevra tout d'abord 
du louche que l'expression „;> dirais presque ^^ 
jette sur la plénitude de V évidence du sayant 

10* 
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Egyptologue, qui admet id en réwltid un fait 
qu'il dëment en 'principe. 

Quant à la leçon de ce savant^ considérée 
dans son intégrité, elle rappelle en effet les di- 
verses méthodes indiquées dans le passage des 
Stromates, et semble d'ailleurs être applicable 
h tous les textes hiéroglyphiques, tous ces textes 
offrant sans cesse un mélange apparent de signés 
figuratifs y symboliques et 'phonétiques^ Ne pou- 
vant faire apprécier la nature de ces signes 
qu'à la suite de ces PaaLEGOMENES , je 
me réserve d'en développer la théorie ingéni- 
euse dans Texamen que je ferai plus tard du 
passage de Clément d'Alexandrie. En attendant^ 
les amis du vrai avoûront avec nous , que l'ana- 
lyse des signes fournis par Mr. Champollion et 
Mr. Salvolini à l'appui de leur système symbo^ 
Kqucy ne nous a offert aucun exemple qui ne soit 
rentré dans la méthode des initiales ^ et nait 
servi de démonstration contre l'existence réelle 
des signes figuratifs et des symboles tropiques 
ou idéographiques. 

Je passe maintenant à l'examen du rôle équi- 
voque que l'école de Mr. Champollion fait jouer 
dans les textes hiérogljrphiques, aux signes 
figunOifsy symboliques ei phùnétiques. 



SaLY. sur l'expression 0£t SIGNES HIER. 149 



Chapitre Second. 

EXAMEN 

DES 

DONNEES DE Mr. SjLVOUNJ CONCERNANT 

L'EXPRESSION DES SIGNES 

HlÉROGLYPHiqVES. 

Mr. Salyolinî, dans sa ^^ Seconde Lettre con- 
yy ceruant les principales compressions qui servent 
yyà la notation des dates sur les monumens de 
^^Fancienne Egypte ^^ déclare formellement 
que : ,5 il est démontré dans la grammaire hié" 
i^roglyphique de Champollion^ qu'un certain 
9, nombre de caractères sacrés étant susceptibles 
9, d'être pris^ suivant le cas y dans une acception 
^^FiGURATiTE OU daus uno acception phone- 
^^TiçuE) et d'autres pouvant être employés 
yytantôt comme phonétiques et tantôt comme 
,, SYMBOLIQUES^ Ics Egyptiens avaient soin 
yy d'indiquer es changement de nature par 
yytadfonction de certains signes. Ainsi ^ par 
^> exemple, poursuit Mr. Salvolini, on observe, 
,,soit dans les textes hiérogljrphiques, soit dans 
,,les textes hiératiques, que* des caractères 
yy ordinairement phonétiques ou symboliques, 
jy deviennent figuratifs par Tunion a leur suite 
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^du ségmeid de sphère^ et de la petite ligne 
^perpendiculaire. ^^ (Page 56.) 

Nous trouvons la même assertion a la page 23 
de la Première Lettre de Mr. Salyolini, à l'oo- 
oasion du disque Solaire affecté d'une petite 
ligne perpendiculaire. 

^, D'abord^ quant au cas le plus général ^ dit 
,^ l'auteur ^ il résulte de l'analyse rigoureuse des 
^^ textes quun certain nombre de caractères 
y, sacrés y étant susceptibles d'être pris dans une 
,9 acception Jigurative, ou dans une acception 
yy phonétique; et d^autres pouvant être employés 
yytitntét comme phonétiques dt tantdt comme 
yy SYMBOLIQUES y on îndicpiaît ce changement de 
yjnature par le moyen de certains «gnes, dont 
9^ il est ^ dit-il, inutile de faire ici Fénumération. 
,^0n trouve, par exemple, poursuit le savant 
,, disciple, que plusieurs caractères mimi9Ues(i) 
,,ou tropiques, sont habituellement affectés 
y y d'aune marque qui consiste dans la petite ligne 
yyperpendiculaire : soity pour indiquer leur pas-^ 
yy sage de Vétat phonétique à Tétat mimique. 



(C) Ce terme, adbnk proliableiiiesl ààns la i^rainmaire 
de Mr. Champollion , est le: *atoi /li/fiijcriy de 
St* Clément, ce qui ^ dans le texte du IViSm, est 
traduit par néVAATivs. 
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,,soit pour avertir d'une transition dé Vétaf 
„ PHONÉiTiçuB à un einl TROPico^PHONÉTiçuE, soit 
,, enfin pour d'autres motifs^ qu'il ne nous est 
,, point encore donné de bien apprécier/^ J'invite 
le lecteur k faire attention n ce que ces motife 
non encore apprécia regardent l*£Mpi.oi de la 
pefife7i]§7i€ perpendiculaire et non pas le change-- 
meni de nature des signes phonétiques , qui pas- 
sent tour*iVtour à l'état mimique ou figuratif 
et à Tetat tropique ou symbolique» Car Mr. 
Salvolini nous a déclaré (i) que ce change^ 
ment de nature des caractères phonétiques 
^ySSl démmitré dans la grammmre hiérogljf^ 
f^phifM de Mr« Champollion, ^^ 

Cette transition des caractères phonétiques 
tantôt à rétat mimique on figuratif, tantôt A 
l'état tropique ou symbolique y transition que Mr. 
Sûlvolini dit éàxo démontrée dans la grammaire 
hiéroglyphique de son illustre liiérogrammdte(a) 
— donne lieu ili des questions trop graves pour 
devoir être n^ligées dans cette analyse. 

Faute d'avoir sous les yeux les démonstrap- 
tiens de l'Egyptologue 9 démonstrations puisées^ 



«i*> 



(1) Suprà^ p«^. 149. 

(2) C'est le titre qiie Mr. Salvolini donne coustam- 
ment à Mr» ChampoUiou dans ses Deux Lettrée 
eu question. 
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saus doute dans les faits , je vais examiner si ces 
faits — quelque démonstratifs qu'ils puissent 
être — peuvent s'appliquer aux préceptes de 
sa théorie. A ces fins , je vais aborder les déve- 
loppemeus que Mr« Champollion retrace a ce 
sujets pages 140^ 141 de son jPrm«. (i) 

^9 Le témoigns^e formel de l'antiquité cïM" 
y^sique ne permet point de douter, ditl'Ëgjp- 
^^tologue, que le dieu représenté sur les mo- 
9,numens égyptiens avec une tête d'épervier 
,y surmonté d'un disque rouge > ne soit bien cer* 
^, tainement r '!/2Xtoç ^7ptien , le soleil, dont la 
,^nom propre en langue égyptienne fut RE, 
^y RA ou Rly diaprés la traduction de plusieurs 
^^noms propres égyptiens de rois de Thèbes, 
99 donnée par Eratosthènes. Le nom du Dieu 
^jsoleilj RI ou RE se lit d'ailleurs en lettres 
99 grecques sur ces pierres gravées qu'on désigne 
99 habituellement par le titre de pierres gnos« 
99 tiques ou Basilidiennes. ^^ 

Comme Mr. Champollion passe outre sans 
nous dire à quel genre de caractères appartient 
ce nom du Dieu soleil ^ je dois suppléer a ce 
silence et indiquer la page 12 du tente explicatif 
du tableau général des signes et groupes 



(l) Seconde édition. 
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hiéroglyphiques 9 P^g^^ ^^ ^^^^ ^^ laquelle on 
lit sous le fj No. 69 : Image du dieu Re ou Phre 
yf{le soleil) à tête dépervier avec un disque^ 
yy accompagnant les noms phonétiques y Nos. 46 
91 et A7y ou eu tenant la place. ^' 

Je ferai remarquer d'abord y que cette image 
se trouve indiquée sous la rubrique des yy noms 
FIGURATIFS des dieux. ^^ Renvoyés aux Nos 46 
et AT y placés sous la rubrique des noms divins 
PHONETIQUES^ nous lisous : ^^No. 46: Ph- 
„(ï\0^^£,) Rk ou Ri dieu (le soleil); copte 
„Ph, npH;(i) <I>PH; grec"mtoç.'' 

„No. 47: Puf le soleil y coxite pu^ — groupe 
,^ phonétique^ souvent accompagné de l'image 
,9 même du dieu. ^' 

Ayant ces données sous les yeux y nous pou- 
vons aborder maintenant les considérations de 
TEgyptologue^ concernant la notation du dieu 
Soleil. 

yylje plus simple des noms hiéroglyphiques 
,,d6 cette divinité est formé du disque y peint en 
„ rouge dans les inscriptions^ et accompagné de 



(I) Celle forme IlpU/ qui est Sahidiqiie, manque 
de son article 11 dans la seconde éditian* De 
manière qu'on j lit deux fois PH| PH^ mais 
c'est une faute d'impression. 
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,,la petile ligne perpendiculaire. Nous sobimes 
^9 ICI I.ES MAITRES, observe Mr. ChampoUion, 
jfde oonsidër^r oe nom ou comme FiouRATif) 
9, puisqu'il ofire limage même du eoleily pH; 
^y{Rê) en langue Egyptienne , ou ccmmiepHO* 
^^METiçuE, puisque, d'après cette méthode^ 
yy Tîmage du soleSy en langue copte pu , (Béy 
fjBiy) ou ç^f (Hc) représentant le p iR) et 
^,LA LIGNE PERPENDICULAIRE > sermt tci comme 
yyparUna aitteursy la voyelle £, 1^ ou H; ce 
^, qui donnerait indi£Péremmentp£; (Ré) qui est 
,,la forme copte basdmiourîque, ou pu forme 
,,mémphitique et thébaine, que les Coptes pro* 
,,nonçaient habituellement Pl*(i) Mais, ajoute 
„le célèbre investigateur^ je préfère^ mi lieu 
jyde décider cette question ^ passer à Tanalyse 
yy d'un second nom , etc. ^^ (2) 

CTest donc dans sa grammaire hiéroglyphique 
que Mr. Champollion a décidé cette question 
concernant Vemploi de la petite ligne perpen- 
diculaire y et qu'il déclarait être ici, comme 
partout ailleurs y le signe des voyelles ^, H^ 1/ 
et qui, au dire de Mr. Salvolini, est donnée 



(1) C'est-A-dire le H comme lei grecs modernes. 

(2) Pacres 140, i4t« 
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daos la dite grammaire hiéroglyphique de 
lïlgyptologue^ pour un signe diacritique y des«- 
tiné À marquer la transition des hiéroglyphes 
d^une nature à une autre. Mais quelque démon- 
fitratÎTes que puissent paraître les preuves que 
Mr. Cibampollion aura fourmes h cet égards ces 
^UTes pourront-elles jamais détruire le fait de 
texprenion alphabétique de cette petite ligne 
perpendiculaire et du segment de sphère y dont 
les valeurs, puisëes dans les noms propres y sont 
oonsMr^ dans son alphabet harmonique? Et 
remarquez ici l'étrange inconséquence de cette 
nouvelle do<±nne de complications^qui enseignant 
la TRANSITION RÉCIPROQUE dcs sigoes, sclou lul^ 
de trd» natures essentiellement distinctes entre 
eOes': les ^figuratifs y les symboliques et les pho^ 
nétiquesy signale comme iignes diacritiques de 
cette tranintiony des caractères qui , d'après le 
principe fondamental {i) de Mr. Champollion, 
coÊèservent partout leur valeur phonétique! Et 
pour revenir a limage du soleil y affectée de la 
petite^ ligne perpendiculaire y image , que 'Mi. 
Champollion se dit fe nudtre de considérer 
eaauKMQ figurative on comme phonétique : {%) je 
demande le wnoyen de prouver , d'une manière 



(1) Siàprày page 144. (2) FiBg« prëcédMie. 
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soutenable-^ le fait de la yaleur d'un ugne pAo- 
nétiquey employé à marquer la transitioit 
d'uu autre signe phonétique h l'ëtat d'un signe 
figuratif? 

Empressé 5 dans Fabseuce des preuves que 
j^ignore^ à imaginer moi-même quelque hypo- 
thèse favorable à cette étrange doctrine^ j'ad- 
mets que la ligne "perpendiculaire y de même 
que le segment de sphère (et tek autres s^oes 
que Mr. Salvolini a jugé inutile d'indiquer) — 
tout en faisant roffîce de signes diacritiqueêf 
seraient y en même temps y les initiales ou abré^ 
viaii(ms(i) des mots exx>rimant la^tramsitios 
dont il s'agit. En abondonnant à Mr» SalvoUni 
le soin d'appliquer a ce fait que j'invente ad 
hoc y tous ses signes de transition ^ je demande 
si ce fait 9 ou tel aiftre plus plausil>le enoor^ 
pourrait forcer les consciences à renoncer à 
Texpression alphabétique des deux signes dont 
le concours forme les variantes Pe , Ph ^ (Bé^ 
Rê) le soleil y et a j voir sans nécessité^ Cimage 
figurative de cet astre ^ affectée d'un signe de 
transùion! Ne serait-il pas plus judicieux de 
croire que^ si l'intention de l'hiérogrammate 
égyptien eut été d'employer le caractère soleil 



(1) Suprà^ pag:« iOl et suit. 
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comme un signe figuratif ^ il l'eut figuré tout 
seul y par cela même que ce caractère en ofire 
Thnage convenue y et qu'il se serait abstenu 
d'associer à cette image le prétendu signe de 
transition y dont valeur alphabétique ne fait que 
compléter t expression du mot soleil y rendu par 
le concours des deux signes en question ? 

Que Ton calcule maintenant la tendance de 
cette nouvelle théorie qui^ au lieu de recon- 
naître^ dans les signes isoles^ les initiales des 
mots exprimant les objets d'une manière soit 
directe^ soit énigmatique y désavoue l'existence 
de ce fait , établi en principe par Mr, Champol- 
lion, (pages 64 — 68, «uprw,) et admet, en dépit 
de ce principe, le réalité des signes yîguraiif s 
et idéographiques y et la réciprocité de leur 
transition avec les signes phonétiques. 

Ces inconséquences ne sont encore que des 
préludes. Mv. Salvolini^ a la fois disciple et 
collègue de l'Egyptologue , a consigné dans ses 
premiers Essais un genre de découvertes dont 
la complication semble n'être faite que pour 
donner la mesure de ses ressources daus le 
mamement des questions hiéroglyphiques, mises 
en avant pour Mr. Champollion. Telle est la 
question que noiu allons examiner. 
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Chapitre Troisième. 

EXAMEN 

DU 
BYSTÈME DBS CAttACTÈRES DBTMBMINATiFS, 

ADMMS PAR Mr. Champoluon ET COMPUquÉ 

PAR Mr. Salvolini. 

§. I- 

DONNÉES DE Mr. CHAMPOLUON. 

,,Les textes hiéroglyphiques présentent , dit 
^9 Mr. Champollion ^ une foule inunense de mots 
99 égyptiens écrits phonétiquement; et la leetiure 
jy de ces mots y par le moyen de mon alphabet 
99 hiéroglyphique 9 ramène 9 dit-il 9 constamment 
99 h des mots que nous trouvons dans les textes 
99 coptes avec une valeur absolument semblable. 
99 Je dis absolument semblable 9 petrce que le 
yySens du groupe phonétique est très^souueal 
99 DETERMINE 9 daus los textes hiéroglyphiques 
99 par l'image même de T objet dont le groupe 
j^phonétique exprime le nom. ^^ ( 1 ) 

99 On trouve 9 par exemple 9 poursuit l'inves- 
99 tigateur 9 à cété de l^im âge de deux chevaux 



(i) Cet article et les exemples qui raccompagnent 
ne se trouvent que dans la seconde ëdition da 
Priciê^ pag^ 125 et suit. 
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,^ attelés^ un groupe hiéroglyphique formé de 
,^la chsdiie ^, du segment de sphère ^; de la 
,,bouche ç^ et de la feuille £=g^p£: c'est 
„le copte g^i»a>ç, chevaux. A cdté dun 
jj crocodile y la chouette Â&. ; le trait recourbé Cf 
,^la caille Ci>/ et la diaîne g=sxciX^Zf ce qui 
,^est lettre pour lettre le mot copte^thébain qui 
,,signifie crocodilem II en est de même des 
,, groupes phonétiques: n^ ou (|^, à côté 
^ydun narci '^î^/ à cété de deux ailes; OVA\, 
j^pr^ d'un homme qui laboure ; t\^i, à côté 
jyà\iXk mhrey Kk, a côté d'une ffozeUe y gcciiEiV 
,^près d'un joueur deftâte^ p'nt , près d'un ptedy 
yy^Vif A côté d'un encadrement destiné à conte- 
,^iiir un nom^ ^^^z à côtéd'un^erpenl^ CO^O, 
99 près d^un épi y Ogc, près d'un homme qui 
^ji^an^y cS&Cf près d'un homme qui scicy 
,,ca>01S^/ a côté d'un oeuf y !iEiH(?', à côté d'un 
yyépetviery V^^, h côté d'un bœuf y \^%, à 
99 côté d'un groupe de boeufs y ÂSiS^y^l, à côté 
99 d'une 6aftmce, etc. etc« etc. 

T^ sont les exemples que Mr. Champollion 
a produits pour prouver que ^,le sens du 
i^ groupe phonétique est très-souvent deter- 
99 MINE 9 dans les textes hiéroglyphiques ^ par 
99 Nmagè mime de tobfet dont le groupe pho- 
99 nétiqtte esfprime le nom. ^^ 
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Qr, Mr. Champolfion nous dit à la pi^ 332 
§« Aiy que yyles cariictères JîgurtfUfê scFfi- 
^SAiEST pour rappeler y tnéme itvec pbâs de 
yjpréciMm que les mois de la langue la ndemx 
yjfaùey le souFenir des êtres purement phjr 
^siques.^^ Cela étant, on se demande la né- 
cessité des groupes phonétiques en iprésegoa^ 
des signes figuratifs y plus expressifs que œs 
groupes? On se demande d'autre part: la rai- 
son possible d'aune fonction secondairey de la 
part des signes figuratif s qui, par leiir préd- 
sion même 5 deyrai^it jouer le râle principal? 

J'aborde quelques exemples. 

Pour apprécier la vraisemblance de ces asser- 
tions de FEg^ptologue , on n'a qu'a &ire atta- 
tion a quelques uns de ses exemples, fournis 
d^ailleurs au hasard. Mr. ChampoUioa nous 
dit qu^on trouve, 

1®, le groupe hiéroglyphique t\^i, a cdié 
d'un arbre* 

2 ®. Celui de CO^ , près d'un épL 
3®. Celui de C^C^ près d'un luNoame qui 
chante. 

4^« Celui de pn^ à coté d'un etuxtdrenmd 
destiné à contenir un nom. 

Ad 1 "• Mr. Champollion ne dit pmnt qu'on 
trouve le groupe phonâique ngl, a côté d^ 
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sycomore j mais simplement à côté (I\ia etrbre. 
Or, n'est-oe pas la légende ugi, qui avertit 
que T arbre en question est un sycomore ? Je- 
tons les yeux sur l'image de cet arbre ^ figuré 
sous le No. 244 du tableau général des signes 
qui accompagne le Précis de Mr. Champollion. 
Ce signe y mal copié de l'inscription de Rosette^ 
n'o£Ere-t-il pas, dans cette inscription, la même 
image que celle d'un pm? et, sans la présence 
du mot n^l / (pour noiS^I /) slmaginerait-on ja- 
mais que ce signe représente un sycomore? 
D'ailleurs , comme il est question ici expressé- 
ment des textes hiéroglyphiques , peut-on sou- 
tenir le fSedt de la précision des images dans le 
courant de ces textes! 

Ad 2"'. L*Ëgyptologue ne dit pas non plus 
que le groupe phonétique C01S0/ se trouve près 
d'un épi de froment y mais simplement près 
d'un épi* Or, je le demande: aurait-on pu 
distinguer Vépi en question des épis d'autres 
blés , sans la présence du mot CO^O / qui dé- 
signe lejroment? 

Ad 3 *"• D en est de même du groupe phoné- 
tique C^C / tracé à côté d'un homme qui chante^ 
à ce que prétend Mr. Champollion. Mais cet 
homme a-t-il donc des notes à la main pour que 
l'investigateur ait pu s^assurer qu'il chante ? £t, 

11 
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8up|>08é qu'il soit question d'un homme bien 
figuré 9 Qyant la bouche ouverte > cela serait-il 
uue preuve que cet homme chante y et non pas 
qu'il cri0^ qu'il pcirZé 9 ou qail6m?/e? et com- 
ment distinguerait -on l'acte de cet homme 
dans le courant des textes lûërogljphiques, sans 
la légende C^C; pour CSk^a)C/ qui exprime un 
ehanieur ? 

J'aborde le dernier exemple» 

Ad 4"*. .Mr. Champollion nous dit^ ^^ qu'on 
^, trouve la légende hiéroglypluque pt\/ ai côté 
^ydun encadrement destiné à contenir un 
yy nom '^ et que c'est là le mot copte p&Li\ f qui 
signifie ntnn (Page 126). Bien plus^ dans la No-' 
tice historique et archéologique sur T obélisque de 
LfOuqsoTy publiée par Mr. Champollion Figeac^ 
d'après les notes manuscrites de Mr« ChampoLp 
lion le jeune^ nous lisous a la page 65 ce qui 
suit: 

^fLaJigure seule ou cartouche vide est un 
y^ signe de T écriture égyptienne; il représmite 
,y dans tous les textes tidée du mot noikt y et s'y 
yy lit phonéiiquefnent Ran y nomen^ '^ 

Cette leçon tirée par Mr. Champollion Figeao 
des notes de son frère y ne peut avoir été sug-* 
gérée à rEg3rptologue que par le groupe phoué« 
tique ]pt\ / quil a trouvé à côté de la figure d'un 
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carUmchey laquelle > d'après ce qu'il 6nseigne> 
sert à déterminer le prononcé du dit groupe 
phonëtique* 

Bien que Mr. Champolliou assure ^ que ce 
qvfU a etppris pendant son voyage en Egypte 
est prodigieux f (i) j'aime aespërer, dans Tin-» 
terét des études hiéroglyphiques ^ que cette 
nouTolle découverte de t expression phonétique 
du CARTOUCHE HO &it poînt partie de ses pro- 
diges; car cette leçon de l'Egyptblogue est 
tellement arbitraire > que fai peine à oroire 
qu^elle sorte de ses portefeuilles. 

Pour analyser les éJémens Jfguratifs d'un 
CARTOUCHE^ il faut nécessairement s'arrêter â 
la figure la plus complète ^ telle qu on la trouve 
entre autres sur la planche XYI^ h la page 262 
du Précis. Or, les éîémens Jiguredi/s d*un 
CARTOUCHE COMPLET, appliqués à Talphabet har- 
monique de Mr. Champollion, nous offrent dans 
Tordre de leur combinaison: 

i^. Uencîtdrement elliptique y partie essen- 
tielle du cartouche; et cet encadrement est 
identique au signe donné sous la valeur d'un 
Uf (3f ) No. 63 de l'alphabet harmonique. 



^Egypit €t de Nubie, pi 

11 • 
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2 ®. Un lien qui rattache le troisième et deiv 
iiier signe A rencadrement elliptique. £t la 
figure de ce lien est dounëe sous le No. 31 de 
l'alphabet harmonique et vaut un ^ (jgh ou h) 
selon Mr. ChampoUion , qui rappelle provisoi- 
rement une cJudne. Conune la fonction de ce 
second signe est celle de servir de Uen inter* 
médiaire, nous trouvonsoette idée d'abord.dam 
la mot ^(D^Ilf cenjwngere^ qui nous donne un 
^ pour initiale ; ^ensuite dans. le thème ^OX^^^ 
lequel 5 offi^nt dans les dictionnaires^ les idées 
opprîmere, comprùnerey oppressioy cmgmstiay 
et semblables y prouve qu'il signifiait également 
Uer^ serrer y lien y ligature j d'où le mot ^fi^sx 
laqueus, fondé sur le dit thème. On nous fera 
donc grâce des deux bouts linéaires de la dite 
chiAne de Mr. Champollion No. 63> cette con- 
cession ne pouvant altérer le rôle du lien qui 
figure à la base de cartouche. 

3®. Le troisième et dernier signe ^ que le 
lien en question rattache A la base de l'encadre- 
ment^ est un ^ (i) donné sous le No. 28 de 
l'alphabet de Mr. ChampoUion^ sous le nom de 
segtnent de sphère. 

Les trois élémens constitutifs d'un cartouche 

ê 

COMPLET^ nous donnent ainsi la charpente 
^Z^f ÇM-gh^t) forme hiérogtyphique du mot 
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Us^^/ {MagJa) ou Us^^E, (JMr^Alé) que 
les dictionuaires présentent avee Y \ préfixe : 
&ÂSL8^^nre,(i) et^ qui signifie , entre autres, 
conJUnerey cohEbere — dommmiy regere^ po^ 
imtia y domnuai^y et, ayeo la préposition ehE/ 
poiensy dommatory rex. L'affinité de ces idées, 
ocnnamune a toutes les langues , explique à mer- 
veille Toffice des deux derniers signes, qui 
sarsient tout a fait inutiles à tencadremeniy slh 
n'eussent été destinés h Texpressio» du mot 
ÂSLS^'^'TC/ qui signifie par .conséquent , non pas 
^hS\i nom y comme le prétend FEgyptologue, 
mais cadre royal y ccmune le donnent les élé^ 
mens de la figure du dit cartouche. 

La Yariante la moins altérée de cet encadre-^ 
wneni ou carUmchey offire, a la place du troisi- 
ème signe, (le segment de sphère deTËgypto- 
logue) son équivalent Iméaire donné sous le 
No. 133, colonne seconde de l'alphabet harmo- 
nique y et tiré des légendes nominales des sou- 
verains égyptiens. 

Passant ensuite au tracé hiératique du car- 
touche , Mr.. Champollion dit : „ dans l'écritiure 



Ct)L**&^ préfixe prëside à plasienrs dièmes, comme 
on le voit dans &ÂSL&Xh1C^ \ÂSL^\gir &ÂI^C-* 
Çlf &ÂSLOni^ e<c. 
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^, hiératique cette figure est abrégée par la forme 
yyâe nos dEewoer parenthèses ^ siiiiies de detur 
^tràiis perpendiculaires qui les complètent.^^ 

n est singulier d'entendre dire, dami une 
question d'analjise, que les parenthèse» aient 
besoin d'être complétées. Avant d'examiner ce» 
deux traits soi-disant perpendiculaires^ je ferai 
remarquer 5 qu'une inspection superficielle peut 
seule su^érer ici l'idée de deuar parenthèèesf 
ttmn voyez la forme démotique des Nos. 60 et 
63^ de Talphabet de -Mr. ChampolUon , et vous f 
reconnaîtrez un U (^) qui répond à P U 
hiéroglyphique^ No. 63, identique par sa forme k 
T encadrement hiéroglyphique du cartouche»^ 
Çhiant à la seconde parenthèse h gauche, elle 
n*est qu'un doublement de la lettre , destiné k 
simuler la fermeture du cadre, lequel doubla 
ment de ngne se rencontre d'ailleurs dans les 
légendes mêmes, tantôt comme une charge,' et 
tantôt comme ime symétrie de caprice. On aê^ 
m'objectera point, je l'espère, que j'indique un 
signe démotique dans une question de caractères 
hiératiques; car alors je renverrais A la page 
,451 du Précis, article C. 26, où Mr. Cbampol* 
lion enseigne que ,,les signes employés dans 
^>l- écriture démotique ^ ne sont que des carac» 
„ tires simples emprunt^» à récriture hiéra^ 
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j^tique.'^ Les sigues êémicirculafres dont je 
parle 9 ne sont d'ailleurs que des variantes de 
limage de T oreille U&igiC; placée également 
dans la colonne dématique Nos. 62^ 6â^ ce qui 
ne détnnt point son ea^racUon kiéreUique. 

Mr« Champollion prétend que ^^les deuM 
,9 parenthèses en question sont suivies de detiit 
traits perpendiculmres qui les complètent.'^ 
Cette assertion est éminemment arbitraire , et je 
ny rois qu'une défaite; car le savant investi-* 
giteur veut ainsi se défaire du second et dernier 

signe; qui > loin d'êtrep^^'p^^^^'^^^^^^ comme 
il Paseure^ représente invariablement la figure 

d'un pedum^ d'une crosse^ équivalent au signe 

hiéroglyphique qu'il appelle une cJudne (ghy h) 

et dont il donne deux variantes (i) dans la co* 

kmne hiératique Nos. 31 et 32. Quant au sign6 

qoi suit immédiatement la seconde parenthèse^ 

te itaU perpendiculaire est V & (a) hiératique, 

No. 11 de Talphabet de Mr. Chatnpollion. 

Ces déductions nous donnent donc le mût 
M^S / C^^'^) thème primitif du mot 3^^^"^% 
{fnaghté) d-dessus^ et type radical des mots qui 



(1) Vojez aussi les planches VIII — XIII du CaLier 
qui accompa^e la seconde lettre de Mt^ Ckuklf^ 
pèOim an Due de BlmfiU. 
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expriment la faculté de tenir y de contenir ^ de 
renfennery de posséder y et partant^ la capo" 
cité y la force y la puissance. DéUk les mots 
ASl&^/ implerCy et nidus; âSlO^^ plenitudo; 
5AA2»£/ cùictura, cinguhnny et cubituei p<M>- 
tion du bras; et hrachiunky comme je le prou- 
verai ailleurs par les deux bras exprimant un 
M hiéroglyphique; enfin^ on lit à la page 104 
de VAlphahetmn tAetanum du Père Greof^: 
SX\^\, (maJû) magnum y fortem uiipie potenf^ 
temy imo et brachium ipsum designat^^^ ana* 
logies communes à toutes les langues. 

Les prétendues deux parenthèses hiératiques^ 
complétées par les deux prétendus traits perw 
pendiculaires y nous ofirent donc^ en dernière 
analyse, la légende âSl&^ dont le sens est abso- 
lument identique à celui de la légende âSl&l^'^Ei 
donnée par les élémens figuratifs du cartouche 
complety que j'ai analysé préalablement. Ladi- 
tique, éclairée par cette analyse, décidera mainte- 
nant s'il est vrai, comme le prétend Mr. Cbampol- 
lîon , que le sens du groupe phonétique ^{\ , soit 
DETERMINE par V encadrement oncarlouche h côté 
duquel il est tracé ; et si, au contraire, la pré- 
sence fallacieuse du dit groupe pt\; ne démontre 
pas de la manière la plus palpable la di£Férenoe 
entre l'expression vulgaire et celle de la langue 
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sacrée, placée sous Tégide des ambages hiéro- 
glyphiques. Si ce n'eut point été ici le cas: 
pourquoi aurait-on tracé la légende ^, qui 
signifie tni itont^ a coté de la figure d'un eav'- 
touche qui exprime plK>uétiquement ou alpha- 
bétiquement les mots ÂSLSwg^Ç , et âSlS.^ , signi- 
fiant un cadre royal? Il }^ a encore cela à re- 
marquer que ^9 les inscriptions contiennent tou- 
,, jours deux cartouches accolés ou placés A une 
^petite distance Tun de Vautre: que le premier 
^^ cartouche ne contient jamais que des titres 
y, honorifiques, et que c'est toujours le second qui 
^^renferme seul un nom propre. ^^ ( i ) Cela étant, 
il devient absurde d'admettre que la figure d un 
carUmche exprime le mot '^hS\f nom, ou que 
la légende ^Wf puisse dûment figiurer à côté 
d'un cartouche vide. 

Cesap^çus suffisent, selon moi, pour donner 
la mesure des prétendus signes détemdnatifs 
dont Mr. Champollion a gratifié le système hié- 
roglyphique. 

Conçoit-on d'ailleurs que la lexigrapliie d*un 
peuple aussi éclairé que les Egyptiens eût besoin 
d'un secours aussi fastidieux pour prédser et 
déterminer Fexpression alphabétique des objets 



(1) Pages 236 et 237 in Précis. 
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matériels; et s^9 eut été vrai^ que Fabsenee des 
rojrelles ^^ pouvait, dans beaucoup de cas, pro- 
^^duire une incertitude extrême dans l'esprit 
,,de Knterprète" n'eiit-îl pas dëpendu des 
scribes sacrés d'écarter cet inconvénient, en em- 
ployant les voyelles dans la charpente des mots 
hiéroglyphiques* D'ailleurs^ en donnant des ex- 
emples de la suppression totale des voyelles^ 
tirés du dialecte thébain (page 368) , Mn Cham- 
pollion n'allègue-t-il pas pour motif de cette 
suppression le son vague des voyelles ? (p. 365) 
et ne dit-il pas expressément^ que c'est h cause 
de leurs nuances que l'on a négligé la notation 
des voyelles dans les textes hiéroglyphiques? 
(page 366 No. 87.) Jlnsiste sur ces réflexions, 
parce que la question des signes déierminatifé 
indiqués par Mr. Champollion, a acquis entre 
les mains de ses disciples des développemens et 
des applications qui semblent de la dernière 
évidence^ et dont le fait, h ce que nous assure 
Mr. Salvolini^ forme un des principes graphiques 
de la grammaire hiéroglyphique de l'Egypte- 
logue. Faute de posséder cette grammaire^ je 
vais examiner les données de Mr. Rosselini et 
ensuite celles de Mr. Salvolini^ collaborateur et 
oontinuateur de Mr. Champollion. 
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§. II. 
EXAMEN 

DE5I 

DoyNÉBS DE Mr, RoSSELFNI 8VH LEB^ 
CABACTEHE& B ET E RM ly ATM F S. 

En abordant Texainen des tableaux figurant 
la chasse aux oiseaux et peints dans les hypo- 
gées de Béni-Hassan (i), Mr. Rosselini^ après 
quelques developpemens^ fait remarquer que les 
figures d'hommes du tableau qu'il examine^ sont^ 
comme dans presque toutes les représentations 
^yptieunes^ accompagnées de courtes légendes 
hiéroglyphiques. En doimaut le prononcé de 
celle que l'on voit affrontée a la jambe du chas- 
seur à droite^ l'auteur oliserve au sujet de l'ab- 
sence du ëigne figuratif y que c'est chose aussi 
rare que singulière que de ne point trouver ici, 
a côté de la dite légende, le caractère figuratif 
qui DETERMINE LE SENS du mot C^"^ hiéro- 
glyphique, et exclut toute autre signification, 
hormis celle qui convient à la scène du tableau, * 
savour: Tidée d'envelopper dans les filets, de 
tirer les filets. (2) 



(i) Momumenti dell^ Egiito et délia Nubia Moku- 

MEWn CITILI. Touêo /. 
(2) ^Le figure degli nomiui sono accompa^nate^ corne 
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Suit maintenant l'énonce de la règle générale: 
,^ Negli scritti di tutti î popoli appartiene al 
^CONTESTO U detemûnare il veto senso délie 
^yparolei nella smttura dell' Egîtto wa anche 
yyun altro mezzo piùpronto et più sicuro^ quelle 
^^deî CARATTERi DETERMiNATiTi ^ che rapprc- 
^^gentano idéograficatnente (i) il senso délia 
5^ voce; e^ postî in fine della voce stessa^ ne 
^^definiscono tosto e con évidente oertèzza il 



9, quasi sempre ayyienne seUe rappresentazioni egizi- 
„ane, da bre?i inscrizîoni geroglifici. Dinanzi aile 
y^g^ambe del primo tirator della corda si troyano i carat- 
,^teri Q^%^f che significan l'atto d'inriloppare , dî 

9j tirare la rette £ aDzi cosa piottosfo 

y,siDg^olare che rara non trovar cpii apposto qaesto 
^^carattere figiiratÎTo^ che détermina il senso della 
,9Toce C^"^/ e che esclnde og^ni altra aignifica- 
^meuto^ fiiori di quello che couyiene a qnesta 
„sceua, vale a dire, d'inviluppar colla rete, tirar 
^la rete/' (Page 153, 154.) 

(1) n importe de faire ohserrer ici que Texprèssion 
ideogrqficamente est employée par Mr» Rosselini 
dans un antre sens que celui qu'il offre dans la 
théorie de Mr. Champollion. Chez ce dernier , un 
caractère tdét^aphique offre un sens détourné, 
et n^exprîme point Tobjet même qu41 représente. 
Mr. Rosselini, au contraire, confond, je ne sais 
pourquoi, les caractères idéographiques on dé' 
tùitmésy avec les caractères fiouiiatifs on pnh 
près, que St. Clément appelle: Kyriologiqties par 
imitation. 
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^^predso significamento. Questi garatteri de- 
,y TERM iNATiYi vorissimamente omettevamip al- 
j^lorqaando erauo ne€688arî.^^(i) 

^^Dans les écrits de tous les peuples^ dit Mr. 
^^Rosselini^ c'est le contexte qui détermine le 
yjvnd eens des tnots^ Dans récriture égyptienne 
yy on fesait ooncuremment usage d'un autre moyen 
^plus prompt et plus sûr: eelui des caractères 
^^DETERMiNATiFS qui représentent idéographie- 
yyquement{2) le sens du mot; placés à la fin 
^^du mot lui-même^ ces caractères déjimssent 
yyovec une certitude évidente j la signijiccriion 
yypréçise du mat en question. Ces caractères 
^oéTERMiNATiFS étaient , dit Mr. Rosselini, 
9^ fort rarement omis^ alors qu'ils étaient né- 
^cessaires. Et dans le eas présent où le mot 
„C2T^ est privé, dit-il, de son caractère de- 
yy terminatif , on 7 reconnaît aisément le pour^ 
y^guoi: ce mot étant écrit a côté des hommes 
,,quî tirent les JUets^ la circonstance en déter- 
,,mine le sens d'une manière suffisante pour 
,, exclure celui de tisser y qu'offre également le 
yy mot O^^ ; cest pourquoi l'artiste a jugé in- 
,, utile d'7 joindre le caractère figuratif du petit 



(1) Pa^ .154. L. c. 

(2) Voyez la note qui précède. 
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^y filet j d'autant plus que i'eqieoe lui manqiudt 
^, dans cette oocask^n. ^^ ( i ) 

Je suis fâché de dire que les deux raisons 
alléguées par Mr. Rpsselini sont également in- 
tolérables. Et d'abord ^ quant à rinsuffisance 
de Tespace > ce motif est d'autant plus iUusoire 
que les signes du groupe hiéroglyphique ^ qui 
répond au mot C^^f sont pAi« gronda que 
ceux dra deux autres groupes affrontés h la 
ièkB du premier et du quatrième ou demiœ 
dhasseur. (2) Et si les proportions respectives^ 
données par Mr. Rosselini ^ sont exactes ^ il dé- 
pendait du peintre de raccourcir un peu les 
signes au lieu de les alonger^ comme fl Ta fait 
pour empiéter comme a dessein sur Pespace 
donné ^ verticalement entre la corde tendue et 
la terre ^ et horizontalement entre la jambe du 



(1) ^E nel caso présente ove la voce C^^Hf/ n* è 
„ priva , 86 ne vede di leg^g^ieri 9 perché f qnesta 
y^Toce è AGrlUa pres&o ad uomiui che tirano la 
^yrete^ la circostauza è sufBclenfe a determinarne 
,, il senso^ e ad escliidere Taltro di tessere, del 
,,qiiale qaella voce è capace. Perciè Tartista non 
^^g^îadicè iieceMarlo di apporvi. il caraitere de- 
,,teriniuativo9 la picola retCy tanto più che non 
,,aveYa abbondanza di spazîo/^ (Pa^ 154.) 

(2) Plancrks» Quatrième iivraisoti, pi. lY, tableau 
inférieur* 
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(Masseur et le pied des jonos ou papyrus ; car^ 
notez bien que l'espèce de crosse^ qui tieut le 
milieu du groupe lûérogljrpliique^ est plus longue 
que la moitié de la jambe du chasseur ! (i) Je le 
demande dopo: est*ce inangue d^espace ou bien 
plntôt dUproportUm de signes hiéroglyphiques? 

J'ai dit d'ailleurs que les signes de la légende 
en question sont plus grands que ceux des lé- 
gendes affi*ontées à la ièt^ des chasseurs* Or^ 
ici Teq^ace est libre; et cependant , on ny ychI 
pas non plus de caractère Jtgvratify destiné À 
DETEEMisEA lo SOUS de CCS deux légendes, 

n résulte de cet examen, que le manque d^ea^ 
pw09 «Uégné par l'auteur comme un des motils 
de Talifienoe du caractàre déterminatify est une 
démonstration tout-a-fait illusoire et inadmis^ 
sible sous aucun rapport dans des tableaux à 
grandes dimensions». 



(1) L«a jambe da chasseur est lonf^e d'un poace et 
de deux lignes oa de 14 lignes, et la crosse en 
question en a neuf; enfin Teapèce de piramlde 
gu^on Toit à gancLe, est longue de la moitié de 
la jambe: que Ton se figure donc la longueur de 
ces signes LiërogljpLiques dans les proportions 
•dginales du fraud tableau, peint sur les murs des 
hypogées, et que Ton se dise franchement si le 
pdntre manquait d'espace pour représenter un co- 
rmcUre de plos , j,l€ petit fiki^^ mentionné par 
rinyestigatenr. 



99 
99 
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Mais le motif principal de Tabsence du carac- 
tère DETERMiN ATiF ^ c^cst^ dit Mr. Rosselioi, 
^^que le mot ^2r^f étant tracé à côté des hom- 
,9 mes qui tirent les filets y cette circonstance 
suffît pour déterminer le sens du mot en ques- 
tion et pour exclure celui de tisser quH o£Bre 
„ également. ^^ 

Or^ ceux qui ont eu sous les yeux Us scènes 
de la vie civile ^ représentées dans tous leurs 
détails et copiées avec tant de soin et d'exacti- 
tude dans la grande description d'Egypte et dans 
celle de Mr. Rosselini,(i) pourront-41s sérieu- 
sement admettre 9 potir leur intelligence j la né- 
cessité des coiurtes légendes que l'on j trouve^ 
et Turgence des^ caractères figuratifs destinés 
à DiTERMiNER Ic SOUS précis du mot de chaque 
légende ? Mais^ dira-t-on^ ces légendes existent^ 
et la plupart d'entre elles y offrent un caractère 
figuratif il côté. Oui, elles existent par le bon 
plaisir des hiérogrammates et nullement pàur 
rinielligence du sujet de ces tableaux > que la 
seule inspection nous suffit à nous pour les 



(1) ,,La caccia rappresentala iiella parte mferiore di 
„qHesta tayola IV, è pur riccwaia con queUa fe^ 
^y delta scrupulosa, can che sono stati eseguiti 
yytutti i nastri diaegni, da una pittmra délia 
„ tomba/' etc. L. c* pag^e 152. 
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comprendre dans tous leurs détails ^ combien 
plus ces détails n'étaient -ils pas clairs aux 
jeux des Egyptiens? C'est donc compliquer 
d'une manière bien étrange le système des 
représentations égyptiennes, que d^admettre, 
pour tinieïligenee prinutive de ces tableaux y la 
nécessité de légendes spécijicaiîves d'un objets 
et le secours d'un caTactère figuratif ^ destiné a 
DETEBMiNER Ic sens de la légende qui accompag- 
nait l'image de chaque objet. On répugne à 
«^appesantir sur de pareilles objections. Et si 
Fautorité du chef de la doctrine^ consacrée dans 
les redierches méthodiques de Mr. Rosseliui^ 
préoccupe encore l'esprit de quelques ims de 
mes lecteurs dans la question présente , je les^ 
invite a jeter les yeux sur les planches renfer- 
mant le règne animal. En y trouvant des lé- 
gendes namùudes y tracées en 'petits caractères 
hiéroglyphiques au-dessus de grandes images 
de quadrupèdes 9 d'oiseaux, de reptiles et de 
poissons 9 quel lecteur pourra consciencieuse- 
ment, persister à soutenir^ que ce sont ces 
gran^m images d'individu du règne animal, qui 
servent à déterminer le sens âespetites légendes 
qui les surmontent, et non pas : que ce sont ces 
petites légendes qui servent, je ne dis point, 
à déterminer y ni à spécifier y mais simplement 

12 
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à nwnmer les individus au dessus desqnds elles 
MDt tracées. Neyoit-onpascelasuriicsplandies 
d'histoire naturelle y ou le nom des individus se 
troure écrit au bas de chaque plandie , on bi^i 
indiqué dans le texte qui s'7 rapporte? Or, 
le cas étant absolument le même de part et 
d'aube ^ et les hiéroglyphes phonétiques ayant 
été aussi intelligibles p<rar les initiés, que le sont 
pour nous nos alphabets — est-il conséquent de 
soutenir, pour les représentations ^yptiemies, 
m fait monumental qu'on rejetterait comme ab- 
surde, si quelqu'un s'avisait de rappliquer anx 
représentations de nos jours? Et c^iendant Mr. 
Rosselini en fait une application constante anx 
monumens de l'antique Egypte. 

C'est une chose digne de remarque, que la 
destinée d'une nouvelle découverte. La yérité 
à prîne est-elle entrevue , qu'on se hâte de l'en- 
▼eloppér de mille erreurs. C'est que les ^ru^ts 
de tons les figes improvisent des systèmes entéi 
sur les préji^és de leur école. Ennemis du 
doute, une inspecti<m superficieHe leur suffit 
pour discuter les faits et dédime des prÎMqies. 
Mais que l'on nous dise, si c'est l'intelli^nce de 
ces faits, ou bien la prévention qui les guide 
dans la carrière de leurs découvertes? 

Je passe aux développemens de Afr. Salvoliui. 
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§• m. 

EXAMEN 

DES 

DONNÉES DE Mr. Salvolinë sur les 

CARACTÈRES DETERMINATIFS. 

Mr. Salvoliiiî^ dans son Traité sur la Nota-- 
iion des dates égyptiennes ^{i) en parlant du 
dis^fue solaire, qu'il dit être^ dans Texemple 
gu'il cite, un signe ^fmàoUque, aborde la ques- 
tion en ces termes : 

^ Je ne disconviens pas^ dit*il, qu'au premier 
)^aper^^ cette alliance de deux caractères, de 
y^natate si différente pour exprimer une seule 
fyel tnêmeidée, peut sembler assez extraordi- 
^naire. Cependant^ on aura dëjà remarqué 
9^ dans les divers écrits de Champollion^ qu'il 
^ avait 9 depuis huit ou dix ans^ entrevu dans 
^les. textes égyptiens l'existence de certains 
j^sifgoes., de l'emploi desquels il a pu ensuite 
j^ développer la théorie entière dans sa Gram- 
y, mAÎre hiéroglyphique. Ces signes ne consistent 
^que dans la représentation de limage de Voh^ 



(i) Deê P^ttcipideê expremons qiti servent â la 
HOtatio» deê dates sur les monumens de Tan- 
cienne Egypie, etc. Première Lettre à Mr. l'Abbé 
C. Gazzera. Pag:es 15 •—18. 

12* 
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^^jet exprimé par ce mot^ plfwée à coté de ce 
y y mot même y ou tout au moins de Vtmage d'un 
9, objet physique en rapport plus ou moins direct 
y^avec Vidée exprimée par le mot^ de sorte que 
y^maintenant il est constaté que^ pour exprimer 
„ les idées , les Egyptiens employèrent à-la-foîs 
,^ les mots et les images. H parent que les Egyp^ 
yy tiens aimaient à exprimer un grcmd nombre 
y y d* idées par la combinaison simultanée de ces 
yy deux genres de ccaractères y les uns employés 
^^au propre 9 les autres phonétiquement^ soit 
jypitr attachement à leur plus imtique écri" 
yyiurCy primîlwemenJt figurativc , soitcfeEii^ Tm- 
yytérêt de la clarté y qui aurait beaucoup 
^y souffert par T omission habituelle des voyelles 
yyméditdesy et des voyelles ^ ou 1, qui ter^ 
yy minent les mots. Vous concevrez^ qu'en e£Pet 
y^ uu très-grand nombre d'expressions y formées 
,,des mêmes consonnes disposées dans un même 
y y ordre y et qui cependant servent h noter des 
,^ idées très-éloignées les unes des autres ne dif- 
^,férant que par les voyeHes ^ pouvaient^ dans 
^, beaucoup de cas^ produire une incertitude 
yy extrême dans T esprit de Tinterprète. '^ 

y y On atteignit le but d'obvier à un défaut 
y y aussi capital y par l'emploi simultané des ca- 
fy radères'tmages. Ces caractères ont reçu de 
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^^ Ghampollion le nom de determimatifs ; ih 
yy jouent le rôle le plus important dans le sys^ 
„ tème des hiéroglyphes, et peuvent être regap- 
,,dés coimne de deux sortes, o'est-A-dire, les 
y^détermifuttifs mimiques, qm sont In repré'» 
^ySenJhxtion même de T objet dont le mot est lé 
y^signeorcdy et les déterminattfs tropiques ou 
,,8rMBOLiQUES, qiû, d'après certaines^ idées 
„ abstraites que leur fanne servait à rappeler^ 
,, détermifient indirectement la nature de V objet 
y^ exprimé phonétiquement. Ainsi, par exemple, 
y^f image d'une charrue y placée à la suite des 
„ signes phonétiques ^f ^f &/ 1/ est un dé^ 
„ terminatif mimique , parce que le mot g^îil 
„ signifie charrue dians la liangue copte ; Tinmge 
yjdunefcmciUej tracée à la suite des caractères 
„ phonétiques O), C, ^^^ est un détermihatif 
„ TROPIQUE, puisque a)C^ signifie moisson. ^^ 
,,Ce n^est pas tout: cet emploi obligé des 
yysignes-images f a la suite des groupes phoné- 
„ tiques, permettait aux Egyptiens d'abréger 
„ sans inconvénient certains mots , ceux surtout 
„ qui sont employés le plus habituellement, de 
„ manière a conserver le caractère phonétique 
.^initial seul^ combiné immédiatement avec le 
yydéterminatif. C'est ainsi que, par exemple, 
„uii des mots les plcre commun» coiî'ntF.U, roi. 
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^ne se trouve i^resqiie toujeuzs représenté que 
^par la plante, Cy jointe immédiatement au 

Ces déYeloppemçns de Mr. Salvolini sur rem- 
ploi de divers signes deteuiuîatifs sont beau- 
oc^up plus graves que ceux que je viens d^exa- 
miner. Cet emploi semble reposer, en e£fet> 
sur deux motifs plus ou moins imposans. 

Pour bien apprécier ces motifs, il faut abiMrder 
les questions auxquelles ils se rattachent. 

Ad 1 "*• Le motif principal de remploi des 
lignes détermmiitifs , a été, au dire de Mr. 
Salvolini, „ l'intérêt de la clarté fui aurait, dit- 
^il, beaucoup souJffeH par Tomission habùu^Oe 
fydes voyelles vUdialesy et des vf^feUes £; l| 
„ qui terminent les mots. Tous concevrez, poor- 
,,suit Mr. Salvolini, qu'en effet un très^grand 
,,nombre d'expressions, /années des vkémeB 
^consonnes disposées dans un même ordre, et 
„ qui cependant servent à noter des idées très- 
yféHoîgnées les unes des autres, ne différant 

„9I7£ PAR LES VOYELLES, pOUVoienty doM 

y,hecmcoup de cas y produire une incertitude 
„EXTR&M[E dans T esprit de Vinterprète. '' 

Ce premier motif, si plausible en apparenoe, 
repose néanmoins sur une erreur d'obswvation 
fpie Mr. Salvolini partagAvec son mdilve, en 



ftssnnilaiit tout-4-fait gratuitement Mn sjr^tâm^ 
mystique d'écritiire^ pétrie derusei et d'artifioes^ 
wwee eeUm des langues sémitiques^ où cbaqpud 
forme graphique est soumise à sQp principe 
grammatiGal» Et pour nous en tenir h la que^- 
tioa pr^nte de l'OMissiotN des voyelles médif 
aies y et desjincdes E> l^ dont l'absence dans 
les mot»^ identiques quant à leur charpente^ 
produk jyune meertitude extrên^ dans f esprit 

^yde tinlerprète'^ c'est précisément pour dé- 

> 

çêtjser les scrutateurs que les hiérogrammates 
^yptiens ont ajouté cette ruse à mille autres. 
Çuant aux interprètes mentionnés par Mi*. Sal- 
Tolinî^ j'ignore de quels interprètes il veut 
parler;, et il est tout aussi intolérable de SHip* 
poser, h propos de Totnission des voyelles y /n 
fmoindre incertitude dans l'esprit de ceux qui 
possédaient la clef des mystères hiérogly- 
phiques^ qu'il est singulier d'assimiler cette 
omisskm tout" à- fait arbitraire ^ à celle qyu^ 
présente l'écriture des langues sémitiques oi» 
tahsence des voyelles est assujettie à des règles 
fixées par leur système grammatical. Hé quoi ! 
je pourrais me persuader que Mr. Cbampolli<m 
qui a écrit un^e grammaire hiéroglyphiipi^ 9 et 
Mr. Salvolini, son savant continuateur , ne se 
sont aperçus^ ni Tun m Tautre, daia différencia 
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frappante qui existe entre les formes graphiques 
des langues sémitiques^ toujours les mêmes quant 
à l'emploi des voyelles^ et l'irrégularité de ces 
formes dans l'écriture hiéroglyphique, où les 
voyelles pttraissenl et disparaissent dans les 
mêmes mots au gré du scribe et selon le concours 
des signes dans un espace donné ? Et s'il en est 
quelques uns où l'absence des voyelles est con- 
stante , comme le nom de Phthagh écrit Phthgh 
dans iépithète Phthagh nrni (aimé par Phthagh) 
Mr. Salvolini croit-il sérieusement, et s'il le croit, 
pourra-t41 prouver que la forme constante de 
ce nom propre ou de tel autre nom ou mot 
quelconque, tient à une raison gramanatictdey et 
non pas à une raison secrète , à une convenance 
astucieuse de son expression? Peut-on, en 
présence d'un système mystique d'écriture, se 
laisser séduire par de pareils prestiges et s'ar- 
rêter à la surface des mots, soumis a l'artifice de 
la langue dite scicrée^ de cette langue mysté^ 
rieuse y qu'on cherche encore a deviner, et dont 
personne jusqu'ici n'a étudié les élémens? Mr. 
Salvolini n'assigne à l'emploi des caractères dé" 
terminatifs l'absence des voyelles pour cause^ 
que parce qu'il s'arrête à la surface des mots, 

■N 

écrits en caractères hiéroglyphiques. Et ici 
je rappellerai Fobservation judicieuse de Mr. 
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d'Ouyaroff qui ^ dans son Essai swr les mystères 
à' Eleusis y conseille sag<»nent aux archéologues 
„ de ne point s'ftrrêler à la première explication 
jy qui se présente ; et les engage A voir si Vidée 
^^ expliquée nest pas elle-même t enveloppe 
„ d'une mxJtre idée. Sans cette précaution^ dit 
,,le sairant auteur^ les erreurs les plus graves 
),et les systèmes les plus incohérens se multi* 
^plient promptement,^^(i) 

En étudiant donc sans préoccupation le fait 
de romission des voyelles dans le système hié- 
roglyphique des anciens Egyptiens^ et en voyant 
tirrégularité de leur eibsence^ on ne se permettra 
plus d'assimiler cette écriture à celle des langues 
sémitiques ; et^ loin de partager l'opinion de Mr. 
Salvolini qui considère la dite omission comme 
un défaut capiYoZ du système^ on reconnaîtra que 
c'est dans Tinterêt des ambages de la langue 
sacrée qu'a lieu Fomission constante des voy- 
elles dans certains mots et l'emploi des carac- 
tères auxquels Mr. Champollion attribue le rôle 
de signes déterminatifs. Tel est aussi le motif 
de Temploi isolé des initiales destinées a l'ex- 
pression mystique des mots et que l'on a y sur 



(1) L#c. pa^ tiO fin de la noie 2 à la troisième 
Section* 
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Ift foi de quelques anciens éonyains, considérai 
jusqu'ici comme autant de signes idéogra^ 
plUgues, 

Mr. Saivolini^ désavouant Tlntelligeiice secrète 
de ces symboles^ et séduit par la découverte de 
Fexpressicm d'un petit nombre d'entré eux^ a 
poussé ses applications au point d'admettre 
^y des signes detxrminatifs-tropi^ues ou stx^ 
^^BOLiçuES^ qui 9 diaprés certaines idées abstraie 
y y tes que leur forme servait a rappeler, déter^ 
yyminenty dit-il^ mdù'ectemetU la nature de 
^Tobjet exprimé 'phonétiquement. Ainsi ^ par 
^9 exemple 5 timage d'aune faucille y tracée â la 
,9 suite des caractères phonétiques m, c, k^, 
yyesty dit Mr. SalvoHni, un déiermmatif irih^ 
épique y puisque 0)0^ signifie moM^on. ^^ 

Laissant à d'autres le soin de décider si la 
faucille détermine indirectemefd l'idée de la 
moisson y je ferai remarquer ici que le mot 
CDC^ signifie également moisson etfaucffley et 
que l'image de cet instrument représente un œ 
dans l'alphabet de Mr. Champollion;(i) qu'ainsi 
la faucille y que Mr. Salvolini a dtée pour 



(1) Colonue hiëratiqne No. 35. Ce signe est ideo- 
dque à ceux qu'on roit sur la pL XXXIII. Prem. 
et Sec. tableaux des JUbn. Civ. de Mr^ BoaseliiM' 
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exemple d'un détermtnalif tropique^ n^est que 
l'utitiJlLe du mot U)CV)^ qui signifie moiëiony 
et qui n^est qu'im honwnjfme du mot l]i>C%)^ 
pd signifie faucille. Que Ton ^ge maintenant 
te ces prétendus signes dét&^natifs'iropiqÊies 
Ml symboliques! 

Je doute pour ma part que Ton puisse eu- 
ODOilar plus d'inconséquences dans un seul ex-* 
mple« — Enidsdger Tirnage de 1 mstrament 
tirect et immédiat de la m^oissmt comme un 
ligne trùpique ou symbolique exprimant indi- 
MECTEJKiEiiT la m>oisson; — prendre thnage de 
la faucille poiur un signe tropique ou symbor 
Uq/ue^ tandis que le nom égyptien de laftmcillep 
KK^f exprime également la moisson; et que 
l'image elle-même exprime la voyelle i3d dans 
l'alphabet de Mr. ChampolUon et oiSre ainsi 
tmitùde du mot IDC^; — motiver l emploi 
obUgé des signes déterminatifs siur i'omissiou 
dm voyelles dans les groupes phonétiques — 
et fournir pour exemple le groupe phonétique 
0>C^/ où il ne manque aucim élément^ (i) — 
en vérité c'est trop pour un exemple ! 



(1) C'est ainsi qoe , dans les dix-iieuf exemples des 
signée figm'otif^ cites par Mr. CJiampolliou à 
c6të au groupen pkonMiqiÊ€$, egê mgnes fgu- 
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^^Ce n'est pas tout^ poursuit Mr. Salyoliin> 
yy cet EiupLoi OBLIGE de signes-images à la suite 
,y des groupes phonétiques^ permettait auxEgjp- 
,^tîen» d'abréger sans inconvénient certains 
^ mots 9 ceux surtout qui sont employés le plus 
9^ habituellement^ de manière a conserver le ca- 
^^ractère phonétique imitai seul y combiné im« 
yy médiatement avec le déterminatif. CTest ainsî^ 
y, dit-il^ que^ par exemple^ un des mots les 
yy plus communs^ CO^^TO , roi y ne se trouve 
^^ presque toujours représenté que par 7a plante, 
,^ C^ jointe immédiatement au déterminât^ tko^ 
yy piçuE V abeille. '' 

En citant cet exemple des signes déterminar 
lî/i-TROPiçuEs , je regrette de ne pouvoir m'y 
arrêter dans la question présente: TabeiHe 
précédée d'tme plante et surmontant les car- 
touches de certains souverains , et les signes qui 
donnent la légende CO^'^^t\ , et qui^ surmontant 
d'autres cartouches royaux^ font ainsi le pendant 



ratifs servent, selou lai, à détehminer le sens 
de ces groupes ^ dont dix sont écrits en toutes 
lettres; et telle est la prëorcupatiou de VKgypio- 
logue , qu'il observe lui-mèiue à propos du g^roape 
hiéroglyphique àSlCU)^^ que ce groupe ,^est 
^^lettre pour lettre le mot jcopte thébai» qui itig- 
„mfie crocodile.''*' (Page 159 êuprà») 
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de tubeiUe^ ces signes 5 admis trop facilement 
pour des expressions du mot et de l'idée roiy 
subiront plus tard l'examen que j'ai promis A la 
page 23 de mon Essai sur les hiéroglyphes 
d- Harapollaru La question relative à la valeur 
de ces signes est trop importante pour l'aborder 
dans une question étrangère a leur objet. Je 
passe donc A Texamen d'une autre circonstance 
qui 9 au dire de Mr^ SalvoHni^ a motivé T emploi 
des signes détemûnati/s qm^ selon lui^ jouent 
d'ailleurs le rôle le plus important dans le 
système des hiéroglyphes: (1) — c'est ^yTîttta^ 
fychement des Egyptiens à leur plus antique 
,, écriture y laquelle^ dit Mr. Salvolini^ était 
^^primitivement figurative. 

Ad 2"* Mr. Salvolini admet donc Texistence 
de récriture primitivement figurative comme 
un fait hors de doute, tandis que son illustre 
msdtre ne Ta prései^té que sous les formes d'une 
hypothèse. Mr. Champollion, en abordant 
la question des origines phonétiques, dit que 
,,les Egyptiens usèrent d'abord des caractères 
j^figvratifs et des caractères symboliques selon 
jytoute apparence. ^^ (2) Or, l^apparence n'est 



(1) 



Première Lettre j page 17, et suprà^ 181. 
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pas un fait ; et la preuve qu^aux yeux de Mr. 
Cban^olUon cette apparence n'était que pré« 
somptive^ c'est qu'A la page 362 ^ il nous dit 
que : 5^ Il serakfort intéressant de savoir si les 
^^ Egyptiens ont use d'abord d'une écriture 

59 SEULEMENT FIGURATIVE et SYMBOLIQUE* ^ Et 

il ajoute que yy les plus anciens monumens am^ 
jf nus nous montrent déjà les signes phonétiques 
^ mêles, dans toutes les inscriptions, avec les 
^û^xï»% figuratif s et les signes symboliques.^^ Or 
puisqu'auoun monument égyptien ne nous ofire 
d'inscriptions purement figuratives ou synAoK' 
fues^ il demeure impossible d'établir par le 
fiait , LA PRiORrrE des caractères de ces deux 
genres graphiques des Egyptiens. C'est donc 
tout-à-fait gratuitement que Mr. Salvolini pré- 
tend que LA PLUS ANTIQUE écriturc était prtmi- 
tivement figurative, ei qu'il se plait A attribuer 
l'emploi des signes df^ferniinaf ^-figuratifs, à 
t attachement des Egyptiens pour cette espèce 
d^écriture. Je dis d'abord, qu'il est inconséquent 
de motiver Temploî d un signe sur l'attache- 
KENT pour les signes de son espèce, tandis 
qu'on attribue à ce signe le râle imp&rtêmt d'mi 
caractère détemdnatif. Je dis ensuite , que l'as- 
sertion de Mr. Salvolini qui considère ces »gnes 
déterminatifs comme étant exclusivement mt- 
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miques im Jîguriitifs ^ est une assertion erronnée 
par la raison qu'il n'existe potVil un seul sionx 
FIGURATIF^ qui fie rentre dcina le système phone*** 
TiQUE« Et, pour nous en tenir ici aux exemples 
dtés par l'investigateur: ^^ L'image d'aune cJiar-' 
^^rue placée a la suite des signes phonétiques 
,^ (formant le mot) g^ixVf est^ selon Mr. Salvo* 
fyhjoly «m détermintUif'-nmmque^ parce que, 
^, dit-il, le mot ^^fiil^ signifie charrue dans la 
,, langue coptç. ^^ ( i ) Mais la charrue dont parle 
lfr« Salvolini, exprime un M dans lalphabet 
hiéroglyphique de Mr. Champollion; et cet M 
est l'initiale du mot Uo^(a) traduit dans la 
ScEl. par hhaedidèt èl kharithy fer d'agriculteur; 
donc la charrue en question, considérée dans 
Timage qui lui est propre, ne s'appelle p<Mnt 
g^fiil , mais àSlO^ , en dépit du groupe phoné» 
tique ££S\l ^ mot qui répond d'mlleurs à jugum 



(i) Smpràj pa^ 181. 

(2) Ce mot est rendu à la pa^ 440 du dît TOGaba- 
laire sons la forme f\O^ÀSLO^^ vomer (le 
hoj/au oa charrue de Mr. Champolliou.) Eu dé- 
pouillant la forme |\O^ÂSlO^^ de sou préfixe 
I\ et de son article indéfini O'^^ on obtient 
AkO^/ oà le ^ pour ^ n*est qn^une faùfc 
d^impression ^ car ce mot se trottre pantrî celix 
Tsnféa soM la fintie ^. 
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latin , une paire de boeuf sous un même jouo* 
Biea plus: le mot ^^ix\, se trouvant ëcrit en 
toutes lettres^ c. à d. avec la voyelle médiaU 
et la filiale y on conçoit toute la superfluitë de 
Vimnge de la charrue que Mr. Salvolini dit être 
placée a côté de ce groupe phonétique ^ dans le 
but d'en déterminer l'expression. 

n en est de même de tous les autres carac- 
tères déterminatifs que l'on trouve développés 
dans les deux Lettres de Mr. Salvolini^ ainâ 
que dans sa Notice sur la Campagne de jRam- 
sès le grande et que le savant archéologue consi- 
dère comme des signes exclusivement mimiques 
on figuratif s, c'est-a-dire ^ désignant les objets 
mêmes qu'ils représentent^ bien que ces carac- 
tères mimiques rentrent tous également dans le 
principe générateur des hiéroglyphes phonéti" 
ques. En me réservant de ramener a ce principe 
tous les signes déterminatifs ^ tant mimiques 
que symboliques de Mr. Salvolini^ je ne puis^ 
sans inquiétude pour les faits qu'il maîtrise^ 
calculer la tendance de ce savant à exagérer 
tous les principes^ à compliquer toutes les mé- 
prises du célèbre Egyptologue. Ainsi , peu con- 
tent d'admettre avec lui^ à côté d'un groupe^ 
ou d'un signe phonétique, l'emploi d'un seui 
caractère déterminatify il en distingue jusqu'à 
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TROIS dont chacun détermine, selon lui, le 
caractère qui le précède. ^^J'ai eu occasion, 
,, dit-il à la page 48 de sa Notice y de remar- 
,,qiier que généralement les scribes, lorsqu'ils 
,, employaient un signe tropique pour jf£rer h 
yySens de la prononciation d'un mot quelconque^ 
,9 ont eu soin , à cause du vague que prêtait ce 
jyprenhier détenrnnauy^ de raccompagner d'un 
,, second déterminatif de genre ou d 'espèce. ^^ 
Et oette donnée de Mr. SalFolini suit immédia- 
tement après deux pages de développemens 
a Toccasion du groupe phonétique ^'n^op^^ 
chevaux y qui^ dans le Manuscrit hiératique qu'il 
examine „ reçoit, dit-il^ trois déterminatifs 
„â la /bis y l'un tropique , l'autre générique 
,^et LE TROISIEME mimique ! ^' (i) 

Je doute que de pareilles données trouvent 
une place dans la gramnuiire hiéroglyphique de 
Mr. Champollion^ et je regrette infiniment de voir 
son savant disciple ^ si dévoué aux études hié- 
rogl/phlques et si habile a manier ces questions 
obsoures et difficiles, avancer h grands pas 
dans la carrière^ sans songer à se dépouiller 
des préventions scholastîques , et sans s'aperce- 
voir > au point où il en est,: de Tunité du prin-* 



(1) Notice^ page 46. 

13 



194 SECONDE PiàRTIE. 

irîpe qui pr^de *A rmgauisatioti de tout le sys- 
tème hiéroglyphique des Egyptiens. 

§. IV- 

QUESTION 

SUB 
£ISS SMGNJBS DÉTERMIJS ATIFS. 

Après avoir éxemiuë les données du <^ef de 
îécole et eelles de ses disdples ïnif latiatiâre des 
lignes éétemdnatifk-y et démoût^é rinoonsé^ 
^iieuce du principe ^tjm motive l'urgeoce de oes 
signes sur le vague de re^pression des groupes 
))honétiiques — je vais m'arréter iuaiHteuaat ji 
l'exsfflfieii dcfts groiq;iies coiûposés pdur la plupart 
^ deu'x signes de div€f^&îes -espèf^es ^ <et doât IVm 
semble effeotivement destiné a déiermtner la 
Vâledir du fearadtèfre «qu'il aOcompagne. 

J'ai déjà fiait obs^*vér qùe^ selou Sfr« Cham* 
|>€>Uiûu^ ^^lèê caraétères figuratifs sufSsaiMt 
„^Hr rappeler ^Ménie avec Tphis de préoisiou 
y/^qûe les Triots dé la lèmgue la Inièàfx Mte le 
^'j'^ifvfeiiîr dès bottes jlu rement physiques, ^^i) 
C^tte tdblséiH^tioB, lâ simple eu apparence, eà 
aVfssi Ihctonséqueute qu'iihisoire dans sou appli^ 
cMîbli iâu ^yïttdiiie hiét^lyphiquë > dont beau^ 



(t) Précis, pag« 332 No. 44. 
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coup d'élémens ont été reconnus parTEgypto- 
logue comme ayant tour -A- tour une valeur 
figurative y symbolique on phonétique. 

La prëcîsîon de Fîmage d'un objet physique, 
fort utile pour la reconnaissance de cet objet, 
ne décide donc rien en faveur de texpression de 
son image , puisqu'fl est reconnu y dis-^e , qu'elle 
peut paiement — faire partie hdégnnde d'un 
groupe phonétique — servir de signe abrégé 
à un mot dont elle offrirait f initiale — repré- 
senter Tobjet dont elle est limage — ou servir, 
enfin 9 de signe émgÊnatique ^ en représentant un 
c^bjet^ soit phy^qne, soit intellectuel, d'une 
manière indirecte ou figurée. E/t pour ofinr ici 
Hn exemple de -cette espèce de protées , je dte- 
rai les deux bras, levés depuis le coude j et >qui 
iêrveut tantôt de signe figuratif et direct d'une 
coudée i KoDI^ (Kât) — tantôt d'image symbo^ 
Kque^-ënigmatique de fojffrandei'-{i) Kdpik&.nf 
(Kinicme) — tantôt enfin de signe de la lettre 
K/ feMmt partie intégrante d'un groupe pho- 
nétique* 

Ces diverses valeurs de certains caractères 
hiéroglyphiques pouvaient par fois être déter- 
minées par la place même que ces caractères 



(1) Supra y pag:e 124 et sq* 

13* 
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occupent dans la série des signes qui les enri- 
roiment; mais par fois aussi ces valeurs pou* 
voient être douteuses; et c^est pour obvier à 
cet inconvénient^ que certains signes ont été 
aiisocîés d'une manière plus ou moins con- 
stante pour servir d'expression a un objet. 
Telle est 9 par exemple , Tespèce de plante 
valant un o et un o>^ , No« 38 de Talphabet de 
Bfr« Champollion, et laquelle , associée a un 
petit bon homme accroupi sous la corolle re- 
courbée de cette plante^ sjrmboEse un prêtre. 
Nos. 304 et 305 du tableau général. Or ^ je le 
demande : n'est-ce pas la plante en question qui, 
«Vaide de sa valeur alphabéticjue 0\ (ou) mi^ 
tiale du mot OlSuSif (oiie6) prêtre^ détmnine, 
dans les textes hiéroglj-phiqiies , limage du 
peihhwnme accroupi? Et pourrait-on soutenir, 
au contraire, que ce soit le croquis informe de 
cette image qui caractérise le mot que la dite 
plante représente d'une manière abrégée ? Notez 
Uen que cette image est par fois remplacée par 
la figure d'un piedy qui représente im b dans 
l'alphabet de 3Ir. Champollion No. 19; ce qui 
prouverait, d'après son principe déduit de la 
permutation des homophones , {i) que l'image 



(1^ 6tr/ft-à, pap^ 146. 
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en question représente aussi la lettre h^ tout en 
servant de signe figuratifs de même que le 
9\^e figuratif No. 247 du tabl. gén. représente 
un enfant et la lettre C (S) ou V^ {Ch) No. 
104 deFalphabet; — L'homme au brtis levés 
une offrande y et la lettre K dans le nom de 
FEmpereiur Commode y inscrit sur ta corniche 
dmi petit temple à Anti-Latoi>olis^ etc.(i) 

Je citerai encore Tirnage d une yemme, que 
Mr. ChampoUîou doime, sous le No. 246 b de 
son tableau général ^ pour ,, un caractère figu-^ 
yyvatify servant de signe d' espèce ^ plus parti- 
,, culièremeut employé^ selon lui^ après les 
^^noms propres de femmes défuntes. Cette 
^y petite figure tient y dit TEgyptologue y une tige 
,, de lotus recourbée ; et il observe qu'un bouquet 
yyde lotus tient souvent la place de ce signe 
^ d'espèce lid-même. ^^ 

Je citerai en même temps ,, Nmage figura"- 
yytive d'une déesse tenant, selon Mr. Champol- 
,,lion^ un ^ep/!re dans sa main, signe symbolique 
,, ordinaire des déesses égyptiennes.^^ No. 231 
du tableau général. Or, le sceptre en question 
représente la lettre C (S) dans Talphabet de 



(1) Sait. Ehhhi sur his hi^rogiy^heH , PI. Il IVo. 2? 
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rEg]rptoIogue9(i) et ce C n^est que V initiale du 
mot C^IâSlI f ( Sghimi)fefn/me , dont la tête en- 
capuchonnée la diatîngne des femmes ordinaires^ 
le capuchon y KX&.q^^ offîraut limtiale K 
identique à celle du mot KtWiîif souverain, (s) 
Avec im peu d'attention on reconnaîtra égale- 
ment^ que le lotus recourbé j qui caractérise 
l'image d'une femmes est identique a la figure 
du dît sceptre^ qui n'en diffère que parce que le 
lotus est recourbé à sa sommité. Ce lotus de 
Mr. Champollîon n^est donc encore que linitiale 
du mot 0^\S^\ , femme y non-capuchounée. 

C'est donc la présence du signe phonétique 
qui^ si besoin il y a, sert à déterminer la nature 
de rîmage quelle accompagne; et il sera tou- 
jours inconséquent de soutenir que ce soit Timage 
qui détermine l'expression du groupe phoné- 
tique^ assertion qui devient tout-a-fait dérisoire 
alors qu'il est question d'images tropiques ou 
figurées y par conséquent de signes mystiques^ 
auxquels on attribue la faculté de déterminer 
des groupes phonétiques ou alphabétiques. 



(1) Voir les Nos. 82 et 85 qai représeuteut cLacon 
deux sceptres affrontés. 

(2) Les textes hîërog^lyphiqiies donnent KîWlSi et 
fMiSi/ pour dominitSy herus^ seig^neur et maître*. 
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Je borne m mes aji^rçvs ^us 1^ qu^tloi^ def 
»gneê, délermmaUfsiy doat jV «oiif^pijUié la ifnéor 
rie dans ce diapitre. Àyw^ f^uri^ ^ la oritîquç 
les iDfiyeoA d'envisager cette qHestîo^ dans^ soii 
vrai jour^ je regrette de ne Mint çounaitre lof 
developpemeus qiie Mr« CJUi^s^pomoi^ £^t valov 
à ce sujet d^ms t$^ grammaire hi^rçglj^plM^ue. 



Pour termiiier ladisoiissiQudugrfm4 problème 
di| système hiéroglypluque des aucteiis Ëgypr 
tiens j^ U nous r^este encore trois qiiestîoiuf à 
ei(£|miaern 

, 1 9. JL«a questiqu de say^î? ^^' 9^ '^ iidicimf 
efOçHâaieut pur Je mqt fçafiiiiçtJiçç , dça^ ih ^f^ 
^fevvai^ pour désig^iœr |.e8 CAaAÇVEiiEa IIibiiQt 

GLYPHIQUES. 

2^* La prétendue notoriété générale de 
t écriture hiéroglyphique^ af^firmée par Mr. 
ChmnpoUion, 

3^. L'antiçuite des origines hïÉrogly- 

FHIQUES. 

Ces trois questions générales, intimement 
liées a celles qui précèdent, formeront ainsi le 
complément de nos diseussions préliminaires , et 
nous feront voir encore ime fois que , si le eé- 
ièbre Egyptologue , pour donner du poids n se» 
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assectioiis, en appeDe quelquefcMs à l'autorité 
des ancieiis qull ne nonmie point, 3 n*a jamais 
attadié la moindre importanoe à leurs données, 
et qu'il ne montre nulle part cet esprit de car- 
tique et d'impadjpdité, si essentiel aux intérêts 
d'une question arcliéolog[que« 

Qr, l'exammi attentif du mot Fqdufuxxaj le 
plus intéressant de la question hiérogïyphiqut^ 
persuadera la critique impartiale, que ee mot 

■ 

chez Hérodote, comme chez tous les écrivains 
qui ont parlé des monumens égyptiras , a con- 
stamment servi à désigner les caractères aiphar- 
héiiquesy exprimés par les hiéroglyphes y et à 
distingucHT ces caractères des iahleaux p ropre^ 
tneni dus y considérés dans leur ensemble et 
abstraction feute de la valeur isolée de leurs 
élémens. 
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TROISIEME SECTION. 



DU MOT rçâfifiava^ 
EMPLOYEE PAR LES ANCIENS ECRIVAINS, 

POUR DÉSIGNER 

LES CARACTÈRES HIÉROGLYPHIQUES. 

Je commence par la doctrine de Mr. Cham- 
poUion. 

Chapitre Premier. 

APERÇUS 

DE 

Mr. CuAMPOLUoy sur le mot rçdfifiava. 

,^ L'éclat des couleurs yariées, ajouté aux 
yifàgues hiéroglyphîc[ues^ et la nature matérielle 
,>de ces signes, prouvent, ditrEgyptologue, que 
y, l'art de récriture fut, en Egypte, essentiel- 
^,lement lié ik l'art de peindre; ou plutôt ce 
y, n'était qu'un seul et même art, arrivant au 
^même but par les mêmes moyens, Timitation 
„des objets, avec cette seule différence que la 
9, peinture procédait toujours au propre , tfuidis 
„que l'écriture fut souvent forcée de recourir 
,9 a des formes tropiques pour exprimer un 
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^^ certain ordre de choses^ qui ne tombant poîut 
^^sous les sens 9 échappaient au pinceau du 
- ,^ peintre pour devenir la propriété exdusiye de 
^récriyain; il fat donc naturel en Egypte, plus 
^^que partout ailleurs > que^ dims la langue 
yy parlée qui a conservé Tempreinte bien carao- 
yytérisée des moeurs et des usages primitifs^ un 
y^méme mot exprimck faction de peindre et 
^^ celle d'écrire 9 l'écriture et la peinture^ 
,> LE SCRIBE et LE PEINTRE^ Cette se^e observa^ 
yytion suffirait, s il en était besoin y dit FEgyp- 
^^tologue^ pour prouver qu'à t origine de la 
yycivilisation égyptienne y la premuere ecri- 
^^TURE USITEE consîsta y comme etu Mexiquey 
y y dans la simple peirtture des choses, "(i) 

Mr. ChampoUion^ en empruntant cet argu- 
ment à Warburtou^ (2)ne s'est point aperçu <iue 
le mot sur lequel il repose y peut fournir a wie 



(1) Précis^ pa^ 3 il. et siiiv. 

(2) „Le8 mots qui servent dans les ancieuiies bm- 
^gues à sig^uifier les lettres y ou P écriture ^ 
jy lettres y montrent encore que les lettres prfh 
^yviennent des htért^lypAes. Ainsi les mots ^ 
yjfuïa et 2^(101%»^ veulent ëg^aleinent dire ptivgei 
jydes choses naturelles, et marques ou çarac- 
yytères artificiels; et rçuqœ signifie peindre et 
y, écrire. ^^ Essai sur les Hiérog^lypLes Eg^jptieiu 
,,de Warburtop. Ton). L page 44. 
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critiqpie moius hâtive une démonstration 8ul>- 
versiye de cet argument. Et d'abord , peut-on 
soutenir que Tart de peindre y quelque faible 
qu'on veuille le supposer dans son origine , ait 
précédé les premiers essais de la gravure? que 
rhomme ait conmiencé par inventer et employer 
ka couleura avant de tracer avec un instrument 
aigu dejpnples traits sur un plan dur ? Soutenir 
de parc» faits c'est renverser Tordre des choses. 
Si le mêmes mots égyptiens g&.^ ou c&^ et 
Ohfikl ou C^M expriment A la fois Faction de 
peindre et d'écrire, la peinture et fécriture^ 
la priorité de l'un de ces deux arts exprimés par 
un seul mot y doit être fondée sur la priorité de 
ridée inhérente A ce mot. Or^ la preuve que les 
dits mots égyptiens signiilèrent d'abord graver 
et non peindre y c'est que la charpente radi- 
cale de ces mots offre y sous diverses variantes, 
des idées congénères à celle de graver^ qui 
signifie 5 en dernière analyse , faire des siUonSy 
en enfonçant un instrument aigu dans un plan 
plus ou moins dur ou solide. Ainsi CX^^ ^^ 
CK&I.I signifie labourer y c'est-iVdire faire des 
dBons dans la terre ; ca)^\ veut dire plotigery 
enfbncery C&^/ un trépan^ par conséquent un 
instrument aigu^ De même en russe ^ nailiy 
signifie je laboure y et xmmy f écris et je 
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peints. Ainsi Fifàipia^ qui n*ofire en français 
que son idée première dans le mot grciver^ 
signifie en grec écrire et peindre; et chez 
Hésychius : rçdfifiavaz va yeyqapfiiva — nm 
va ^(OY^aytjfiaTa i l écriture et la peinture; et 
rçdy/at: ^vaatj /aça^at, àfivlai^ rctclerj gra^ 
ter, creuseryjxàredessinonsygrcwerjinscrirej 
écrire; et chez le Scholiaste de ThéooBlte^ oité 
en note dans Hésychius^ rçdxfjat, xW^voai oi 
naXatoi èXeyov^ Maintenant je le demande: la 
double acception du mot C^&V donné par BIr. 
Champollîon et qui s^nifie peindre et écrire, 
peut-elle servir de démonstration à ce quil 
avance? et s'il est incontestable que Tidée de 
peindre et de peinture n'a été acquise que plus 
tard et accessoirement aux mots CS^/ ^iA^ 
et semblables, cela prouve -t-il, ainsi que le 
soutient Mr. Champollion^ que la peinture ait 
PRECEDE t écriture? Quoi qu'il en soit de ces 
déductions obligées , espérons le, Farehéologie 
égyptienne pourra nous fournir de meilleurs 
argumens, pour mettre un terme à ces contres^is 
de récole, dont le Chef a plus d'une fois démenti 
lui-même la tliéorie. 

Voici maintenant des considérations géné- 
rales, qui, pour être placées sous le faux- jour 
d\m système , n'en sont pas moins vraies quant 
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au princ^e d'unité qui préside a leur dévelop* 
peinent. 

yj L'écriture et les arts d'imitation^ dit TEgyp* 
,, tologue , se séparèrent de bonne heure et pour 
^^tQujours chez les Grecs; mais, en Egypte, 
,, l'écriture , le dessin y la peinture et la scuJp^ 
yjturey marchèrent constamment de front vers 
,, un même but ; et si nous considérons , dît*il^ 
,, l'état particulier de chacun de ces arts^ et 
„ surtout la destination de leurs produits y il est 
yy vrai de dire ipi'Us venaient se confondre dans un 
yyseui art y dans Varl par excellence^ celui de l'e- 
,, CRiTURE. hes temples yQommfd leur nom égyptien 
,,11ndique, n'étaient^ si Ton peut s'e:xprimer ainsi, 
9, qim de grands et magnifiques caractères repré" 
yysentatifs des demeures célestes: les statues^ 
yyles images des rois et des simples particuliers , 
yyles has-rcliejs et les peintures qui retraçaient 
,, au prière des scènes de la vie publique et pri- 
„vée^ rentraient pour ainsi dire dans la classe des 
„ CARACTERES FIGURATIFS; et Ics images des 
yydieuXy les emblèmes des idées abstraites y les or^ 
yynemens et les peintures allégoriques y enfin la 
^yuambreuse série desANAOLYFHESySe rcdtachaient 
,, d'une manière directe au principe symbolique 
„€fe V écriture proprement, dite. Cette union 
99 intime des beaux-arts avec le système gra-- 
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y y ffu^e des Egyptiens nom explique 8Ub effint 
,,les causes de Tétat de simplicité iiuiy^(i) 
^^dans lequel la peinture et la soo^pliire per- 
^ sistèrent toujours en Egypte. ^ 

Et , en parlant des astagltphks^ dont le sys- 
tème était selon hii ^, réserré à la cnie aaœr- 
^^dotale^ et à ceux-là seuls qui étaient inities 
9^ a ses mystères^ asagltpiiics, sons lesqods 
l'auteur comprend ^ hs ba^-rélieff on M aU e a m s 
^9 composés d'êtres fantastiques ne prooédant 
^ que par symboles ^ 3Ir. Champollifm observe 
que: ^^.On peut dire que les imageg des dKn» 
^9 exposées dans les sanctuaires des femi^es^ et 
^ces personnages humains à leie d'amfmaij oq 
yyces anhnaiLv avec des numbres hmmamSy ne 
yjsant que des lettres de cette êcritnre cadkée 
s^des anaglyphesy si l'on peut tout-A-fSeot donmr 
^,le nom d'écriture A des tableaux qui n'ex- 
^^ priment que des ensembles d^dées sans une 
^^Kaison bien suivie. C'est probablement dam 
^^ce sens 9 dit Mr. Champollion, que les prêtres 
^^ d'Eg}7>te donnaient A Hbisy A tépenner et au 
jyschactd^ dont ils portaient les images dans 
9^ certaines cérémonies sacrées ^ le nom de 
^^ LETTRES^ rçdfifuxTay commc étant de véri^ 



(i) Friciêy paçe 4^ et mihr. 



^■ 
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jytables élémens d'une sorte d^ecriture allé- 

Faute de pouvoir trouver ce passage dans ie 
traité dTsis et dX)sîris de Plutarque, auquel 
renvoie Mr. Clnanpdilic^ ^ je vais extraire celui 
que St. GlëKnent d'Alexandrie nous fournit dans 
le Uv. Y -de ses Stromates. (Page 671 •) 

Le philosophe chrétien^ après avoir rapporté 
jptusieufs symboles allégoriques^ dit: ijât] âè tcov 
vaîç nahwfiévaiç mxQ avvoiç xcofiaaiaiÇj vàv d-mv 
Xijvaà ccj'okfiara' âvo aèv xvvaç^ Sva dk iéça- 
xce, Tujâ îPiv fiiav TteQttpéQovm ^ xal xahniat zà 
viaaaqa tcSv àyaXaaTfav eîâ(aXa xéaaaqa 
yçA/ifiaTcc^ et St. Clément observe que les 
deux ^chiens étinent les symboles des deux hé« 
tois^ihèrc» y l'epervier celui du soleil et l'^ibib 
celui de la lune. 

Je remarquerai d'abord y que les mots rà rmf 
àyttkfjukofv élâwXa , qui précèdent le mot yqdfir- 
fLota^ ne laissent aucun doute que ce dernier 
mQit(i) n^dique îd des lettres ^ et qu'il ne soit 



(1) Prids^ page 427. 

{1) Oo 8 va ci-dessus, que le mot yçiftfMta signifie 
aussi iuyçaqi^fiara ^ peintures- Or, cette acception 
serait inadmissible à la suite des mots images des 
shmlacreB: ûSMm iyaXpiAww, 
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la version exacte du mot C^M/ désignant les 
carfictères tdptiabéiiques. Et néanmoins il est 
de fait que ces simulacres^ <pialiliés de lettres 
par le sacerdoce égyptien , étaient des symboles 
Iropiquesy c'est-a-dire^ des signes canveniioimeb 
d'autres objets: les deux chiens représentant 
les deua: hémisphères^ L'EPsayiER — le sok3, 
et l'ibis — la lune. On se demande donc la 
raison qu'avaient les prêtres égyptiens de donner 
le nom de lettres A des symboles tropiques ou 
figures? En nous disant que ces images yypor^ 
yytident le nom de lettres^ cwnme étant de 

s 

yy véritables élémens d*une sorte d'Écriture 
,5 allegoriçue 9 ^^ Mr. Champollion ne nous 
apprend rien par cette observation spirituelle^ 
attendu que les eléjhens des tableaux mj/sliques 
des Egyptiens sont chez lui des signes dHdéesy et 
non pas des lettres^ nous revenons donc toujours 
à la question de savoir pourquoi les prêtres 
donnaient le nom de lettres à des signes d'idées? 
Le seul moyen de justifier cette apparente ab- 
surdité y c'est de rapporter les dites quatre ima- 
ges y appelées quatre lettres y a la découverte de 
Mr. Champollion 9 qui a feit l'objet de notre 
examen y (page 64 et sq.) et de rappeler ici à 
nos lecteurs y que les prêtres égyptiens ont eu 
le bon esprit ,^de symboliser une idec 
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yyou nwyen des c€iractères mêmes quu repré" 
y, sentaient d'abord le son du mot^ signe 
yyde cette idée dans la langue parlée? ^^(i) 
Alors tout s'explique 9 et nous reconnaîtrons 
que les quatre simulacres ^ appelés quaJtre 
lettres par les prêtres égyptiens ^ la barbe des 
profanes, n'étaient effectivement que les lettres 
INITIALES des mots occultes y exprimés par les 
dits simulacres y devenus ainsi des images tro-- 
piques ou figurées. Et pour nous en tenir ici 
à la citation de FËgyptologue , qui nomme le 
schacalj Tépervier et Tibis — nous trouvons, 
en effet, que dans son alphabet harmonique, la 
tête de schacal^a^) représente un O'^ {eu) Té^ 
perviety un 3)l, (a) 0,(o) etc. — et Alibis 
manque dans son alphabet, l'image de cet 
oiseau n'en a pas moins la valeur d'un ^ ( < ) 
ou *BP {t'h)y ainsi qu'on peut s'en convaincre 
par la légende du No. 108 ^ du tableau général 
qui accompagne le Précis de Mr. Champollion, 
ou le dit ibis sert d'initiale, et la prétendue 



(t) Supràj page 65« 

) Les chiens y cités par St. Clëment, donnent la 
même Tojelle par l'initiale du nom O'^^OP; 
qui signifie un chien* 

14 
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enseigne y {ï) de finale aunom^ soi-disant q^m- 
bcliqiiey du dieuTHOTH(2) l'Hermès égyptieD^ 
légende qui se retrouve naturellement dans la 
première portion du nom du pharaon Touth- 
mesj donné sous le No« 110 du même tableau 
général. Quant aux rapports phonétiques qui 

doivent exister entre ces quatre lettres mysti- 

• 

ques et les noms des objets dont elles sont les 
inUUdes symbolUéesy le vague des données 
recueillies par St* Clément ne nous permet point 
de nous 7 arrêter dans une question générale: 
j'examinerai ces rapports dans mes analyses des 
sjfwMM Indiques wt^figurésm 

Je vais nudntenant examiner successivement 
la question relative au mot rçdufiava y employé 
par divers anciens écrivains pour désigner ks 
hiéroglyphes égyptiens. 



(t) Celle préleiidse eitse^ne esl lo«l siM|^eniail k 
lype phëuicien de la coBSonne, qui a doimé le *1 
Lëbrea, el qne le Copie exprime par la lettre ^| 
fante de signe spécial. 

(2) A la pa^ 15 de Texplicalion des plasches da 
Tablean çënëral , on lit sons le dit No. 108 a : ^ ITii 
,,t%tf perché sur une enseigne -^ nom symheiitpie 
9, do dieo Thothj F Hermès ^^en.^^ 
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Chapitre Second. 

EXAMEN 

nu 

MOT r ç d fi fiaz a chez St. Clément, 

CONSIDÉRÉ DANS LES RAPPORTS DE CE 
MOT À TOUTES LES MÉTHODES G R A" 

PHiquES DES Egyptiens. 

Dans le fameux passage^ qui a servi de point 
de départ à toutes nos analyses , le mot rçccfi- 
fia va sert^ comme on Ta vu^ à désigner collec- 
tivement les élémens de toutes les méthodes 
graphiques des Egyptiens. 

L'auteur des Stromates dit en effet: Avvixa 
oi naç^ AlyvTtTioiç TiaiâevofievoL ^ TiQÛivov fièv 
HANTSIN TUN AirTUTlSlN TVAMMA- 
T£IN MEOOJON èxfjiavMvovav zrjv èni^ 
GxoXoyqa(pi7iriv xaXovfiévrjv y devréçav de vrp/ 
iêçavLxijVy vavdvrjv âè xai vekevvaiav zrjv 
ieçoY^vq)Lxrjv. 

Ainsi, les élémens des trois métiiodes, dites 
épistolographiquey hiératique et hiéroglyphique^ 
portaient également le nom de rçafifiava; 
ce qui prouve à n'en pas douter, que Clément 
d'Alexandrie emploie le mot Tçafifiaxa , non pas 
dans le sens de lettres idphftbétiques ^ mais 

14* 
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dans celui de caractères graphiques en géaérsd, 
quelle qu*en puisse être Texpressioiu 

Je ne m'arrêterai point ici au grimoire sacer- 
dotal y dont les saccades u ont d'ailleurs point 
empêché 3Ir. Cbampollion dj reconnaître la 
iacJu/graphie des signes hiérogljfphiques^ Eldan 
re par les analyses qui précèdent ^ je ysûs exàr 
miner maintenant si les faits reconnus et en- 
seignés par Mr. Champollion^ ne seraient pas 
de nature a donner au mot rçdfiuaza de St 
Clément une acception moins vague que celle 
qui résulte nécessairement du passage des Sin^ 
mates ^ eniôsagé hors des faits hiérogh/pTuques. 
J'examinerai donc si le sens vague y qu^a offert 
jusqulci le mot rçdfiuava du passage en ques- 
tion ^ ne serait pas susceptible de nous offiir 
un sens phis précis ; je veux dire: si lescarac' 
lèves graphiques de toutes les espèces énumé- 
rées par St. Clémeit^ ne sont pas des carao 
tères alphabétiques. 

L'auteur des Stromates divise la métiiode 
hiéroglyphique en deux genres: 

L'un exprimant les mots au prop&e y à Faide 
des élémens initiaux des noms d'objets physi- 
ques: ^ç rj fùv èavi KvçioXoYixrj dtà xm 
nçeirœv avoix^ifov. 
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L'autre 9 earprimwit les fnois par des image»: 
fj ât 2vfiftoXixrj. 

J^^ exprimant les motSj car, dans Texamen 
que je me propose , il ne s'agit plus de traduire 
les termes 9 mais dedërelopper le sens auquel 
la question de St. Clament peut se prêter dans 
rétat aetuel de la question hiéroglyphique. 

Or>. l'auteiu* des Stromates, en indiquant les 
deux méthodes du genre hiéroglyphique z la 

KTRIOI.OGIQUE Ot LA SYMBOLIQUE ^ UO dit poiut 

que la première exprime les mots y et la seconde 
les idées i il dit seulement que Fune des deux 
méthodes a*exprime au propre ^ et l'autre par 
des images. Mais nous savons^ 

1 ^. Que ^ dans la première de ces deux métho- 
dei^ i«A KTKiOLOGfQUE, OU écvit les mots en entier y 
Muft emploi arbitraire des voyelles. 

2^« Que^ dans la méthode symbolique , on 
se sert d'images naturelles ou fantastiques y soit 
simples, soit compliquées, mais toujours isolées. 

Ainsi 9 la distinction principale entre la mé- 
thode hyriologique et la méthode symbolique, 
c'est que , dans la première , il s'agit toujours de 
GROUPES ou DE SERIES d'imdgcs , simples ou fan- 
tastique«(i }proporfeonn^'« aux élémens du m>ot 



(t) Soos le §. Formes deê êignes^ (pag;e 306) en 



¥ 
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quiéUeê e j e prim tni ; — tandis qne^ dans la 
méthode symbolique ^ l'image qui s^rt d'ex* 
pKssîon, se trouve toujours isolée. C'est donc 
avec raison que Clëment d'Alexandrie donne à 
œtte méthode Fépithète exdusÎYe de «ynifto» 
Ufuey puisqu'elle emploie toujours des images 
ISOLEES pour exprimer des choses y des idées 
ou des nmtSy d'une manière soit simple et di^ 
rede, Mit flankislique et déUmtrnée. 

Biais j'ai ditj que les images de la §néthode 
sj/nA6lique expriment des mots; en d'autres 
termes 9 que les images delamétfiode symAo^ 
Kfme sont des lettres: pour prouver ce que 
j'avance 9 je rappellerai ici les subdivisions de la 
méthode symboliqœy et j'examinerai quelques 
données de Mr. Champollion, tirées du tabL gâi. 
de son Précis ^ et de son Panthécm égyptien. 

Selon fauteur des Stromates, la méthode 
symbolique comprend trois espèces: 

Dans la première^ on se sert d'images d'ob-^ 
jets naturels au paoraE: KvçêoXoysLvcu jcavd 



* 



parlant d^êtres faniasiiqties ^ composant son sjs- 
tème desAi9A6LTPHXs^ Mr. Ciiampollion cite, entre 
antres^ des vases montés »ur des Jambes ^Jwm^ 
me: rEgjptologae ne s'est-îl donc pas aperça que 
ce signe fantastique n'est autre chose qne la 
lettre n perchée stir la lettre t ? 
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(UfirjGiv, c'est4-dire, qu'on re^Mrésente l'image 
MEME de la chose que ton veut désigner» 

La seconde espèce symbolique s'écrit d'une 
manière tropique ou dÉtouenee: i} d' oianeç 

La troisième 9 enfin > é'allégorise ^ dit St* Clé« 
ment^ ou moyen de certamès énigmes y rj â' 
iiyttXQVÇ àkkrjYoçHvm xavà vivàç aiv^yfwvç — 
ee qui veut dîre^ que cette dernière espèce 
«msiste dans des énigmes allégoriques^ for- 
nées de mots À double entente, (i) 

§1. 

SYMBOLES FIGURATIFS 

oisiGNANT 

itBS OBJETS qu'MLS REPRESENTENT. 

Clément d'Alexandrie donne y pour exemples 
les imciges directes d'objets physiques, le disque 
hê soleil et le croissant de la hme: ^Hliov 
^ovvYçdyjav fiovXofievoiy ICvxXov noiovai' SeX?}- 
np^ âèy JSx'fjficc MrjvaetâtÇy xazà vo xvçloXO" 
'ovfievav eldoç. 

Or, 7e «o7ei7 s'appelle Ph, P^, (H^, Jl^') et, 
ladts l'alphabet de Mr. ChampolMon, le disque 



(t) Première Partie chap« VIIL §• I. de ces Proie'* 
gomines^ 



4 
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Kpr^aenie 1m hUn P (R) e*ei«4-dire l'isi- 
TIAI.E da mot soleOy ainsi qu'on peiit le ▼^nr^ 
sonsleNo. 117 do dit alphabet. 

La figure âncroismmt de la bine semble mao- 
qœr dans Talphabet de TEgyptologue. Cqpen- 



# 



dant Toyez, sous les râleurs S, H, O/ U — ^ 
No. 106 9 le dernier sgne démotique^ et 
recomiaîtrez la J^^re du craigstaU renve r sé 
ayant les cornes tournées en haut: poaiti< 
io&pensable pour distinguer oe signe de oeluK=: 
qui représente un M sous les Nos. 60 et 63^ efc' 
qui n'en diffère que par sa position droite. L&- 
eroissant de la lime, avant les cornes tournées 
en haut, est d'ailleurs mentionné dans le liv. "C 
§• 4 d'HorapoUon : ziqoz to arœ voîç xéçctai}^ 
iaxr}uavujd-aL Le signe détnoiique de Bfr. CSiam— 
pollion n est donc que la forme linéaire de c& 
croissant: placé sous la valeur EL (P) il repré-^ 
sente donc i.'imtial£ du nom de la lune Hoo^ 
(l'oO;g'/t) laquelle initiale est, comme on sait, 
son article préfixe. La forme hiéroglyphique 
du croissant renversé, les cornes en bas, dé- 
signe la lettre II ( P) dans plus dW cartou<^e 
nominal, par exemple dans celui de Psum^ 
grécisé en Wafifwvç^ Psamnmsy queMr.Cham- 
pollion lit Anhosy en prenant un P pour un A^ 
et en renversant arbitrairement Tordre des 
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caractères C— U (S— M) qu'il Ht M—&. 
PL lY fig. Toy à la seconde Letfare au duo de 
Blacas. 

A ces deux exemples de St. Clément^ j^ajou« 
terai encore quelques uns , donnes dans le tab* 
leau général de Mr. ChampolHon. 

Sous le No. 239 de ee tableau , TEgyptologue 
nous donne l^age d'une étoile ^ d 'un astre, 
pour un caractère figuratif. Et ^ en effet j il 
est impossible de ne point reconnaître dans ce 
êaractère l'image d'un astre, d'une étoile, for- 
mée de cinq rctyons. Cependant ce même ca- 
ractère représente un G (5) dans Talphabet de 
PEgyptologue No. 92 ; et ce C n'est que l*ini- 
TLAiA du mot Gio^, (Siou) étoile, et du mot 
^^^^ (r«ou) cinq y qui est le nombre des 
rayons 9* et dont la lettre initiale copte ^ est 
empruntée à l'écriture démotique, (i) 

Sous le No. 234^ Mr. Ghampollion donne deux 
Yariantes de l'image du Ciel, H^ et ^£ ( 



(1) J'ai ^é}di remarque , dans mon Essai snr Horapol* 
lon^ qne le ^|[ copte n'est cjn^iiie copie exacte 
du sig^e dëmotiqne, No. 101 de Talphabet de Mr. 
Champollion. Quant à sa valenr^ elle oi&e la même 
analogie qne le t latin devant » suivi d'une voyelle, 
comme dans propostttOj où tio se prononce tsio; 
et en français partie et partiel. 
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et P'hé) Fim étm\é, Vmtre sans étoSLeSy et 
sure qae cette im^e est un caractère nointA* 
TIF. Or, ce n'est que par oubli qae rarateur 
a anm ce caractère dans son alphabet; car sa 
yaleur Intime est ccmstatée par la l^ende 
donnée sons le No. 190 du tablean gâiëral, 
la^oelle l^nde se fit Psoschty nom prière 
dli(Hnnie> ou le dit caractère Ciei sert d'ihI" 

TIAMJU 

YcSIh donc le cM et ses étoiles j la Ame et le 
mZr? descendus dansl'iNrdre ALTHABinçus; fl 
en est de même de toutes les autres images 
dmmées par Mr. Champollion pour des carao^ 
ières figuratifs d'objets pbjrsaques, et qui ne 
sont que les signes des initiales des noms 
respectifs de ces ob jets^ ainsi que j'essaierai de le 
prouver dans mon examen des signes biâtigljr- 
phîques. S'il est donc yrai^ que la méthode 
figurative, la première des trois méthodes stM* 
BOLiçuEs , emploie les images mêmes des objets 
qvCeUe représente , JfLVÇwXoj'eîvai xarà filfirjaiVy 
cette définition de St. Clément ne saurait en 
aucune façon détruire Texpression alphabétique 
de ces images^ à cela près que ces images 
font la fonction de sigles ou signes abrégés 
des mets j dont elles représentent l'initiale^ et 
dont Fusage est si fréquent dans les textes 
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hiéroglyphiques* (i) C'est donc avec raison cpie 
St« Clément range ces sigles dans la méthode 
symboliques ces sigles étant ^ en effet y les 
synAoies ou images des objets qu'ils repré-* 
sentent d'une manière d'autant plus ingénieuse^ 
<]u^ils en scmt les emblèmes alphabetiçues. 

§. II. 
SYMBOLES TROPIQUES 

DIÊSIGNANT 

LES OBJETS d'aune MANIERE INDIRECTE 

OU FIGURÉE. 

Clément d'Alexandrie y voulant expliquer les 
'procédés graphiques de la méthode tropique^ 
dit: TqoTïVKâç âè^ xar"* oixecovrjva fievdyowsç 
xai fievavid-évvsç j xà d' è^aXkdruovTeç ^ rà âè 
7ioXkax(Sç (lezaax'^ficcTi^ovTeg x^Qdvzovoiv ; ce qui 
veut dire ^ que ^ dans la méthode tropique ^ on 
détournait un ou plusieurs signes^ et on les 
disposait sur un autre, selon les convenances 
relatives À l'objet du symbole y et qu'à Taide de 
ce procédé, on sculptait les caractères tropi^ 
ques de manière à altérer telles images, et h 
défigurer telles autres de plusieurs façons, (2) 



(1) Supra ^ page 100 à 111. 

(2) Voir supra le sens du passage sur les trop es, 
Première partie, page 85 et suiv. 
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II resuite de cette dëfiuîtîon ^ que les caractère» 
tropiques ou figurés ^ quelque fantastiques qu'ils 
semblent être ^ sont toutefois soumis cmar can^ 
vemmees relatives À l'objet du symbole^ les-^ 
quelles convenances déterminent le ehoix. des 
signes qui concourent a leur combinaison^ 

Je ne disconviens point que ce principe des 
convenances représentatives des symboles fro* 
piques on figurés ^ ne puisse se rapporter par- 
faitement à la représentation des. idées ^ abstrac- 
tion faite de leur expression alphabétique; la 
méthode tropique ou figurée serait ^ sous ce 
rapport ^ une méthode essentiellement idéogra' 
phfque et telle qu^elle est considérée dans la 
théorie de Mr. Champollion. Mais je deman- 
derai a la critique impartiale si la clause xar' 
oixeiovrjva y par laquelle je comprends les con- 
tenances relatives à f objet du symbole y ne 
pourrait pas convenir également h fexpression 
alphabétique des objets^ représentés d'une mani- 
ère tropique. On objectera que Tépithète Tçom- 
xâç, qui caractérise cette méthode^ exclut^ par le 
fait^ cette hypothèse ^ attendu que le mot tçotu- 
xciç exprime invariablement un procédé métor 
phorique , et par conséquent idéographique. 

Je répondrai d'abord, que le mot TQomxwÇy 
pris dans son acception rigoureuse, exprime 
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simplemttit un procède indirect ^ détourné , et 
nou pas UNE^ ivÉEindirecte ^ détournée; et de 
même tqotioç signifie proprement manière indi^ 
recte: détour, et non pas idée mdirectey détour'^ 
née: métaphore. Le mot rçonog n'ofire et ne 
peut offrir cette dernière acception^ que lorsqu'il 
est question d'un mot. Or, l'analyse du passage 
de Clëment nous a démontre, que cet auteur, en 
ënumërant les trois espèces de la métliode symbo- 
lique, s*est attaché à faire connaître les procèdes 
GRAPHIQUES de chacuno de ces espèces ; de la 
cette distinction entre la méthode qui emploie 
les images directes des objets: rj fùv xvçLoXoyu^ 
vat xavà fjufirjaiv^ et la méthode tropique: rj d^ 
iianeç rçonmciç y(idq>eTat^ ce qui ne signifie 
point xqonv^wç èvvoeîvai. Remarquez de plus, 
que Clément ne dit pas simplement vQonvxâÇy 
d*une manière tropique y mais "^'SloTieç vçoni^ 
xcoç, d'une manière en quelque sorte tropique^ 
voulant ainsi établir une analogie entre les 
SIGNES tropiques et les termes tropiques; et 
cette manière en quelque sorte détournée y con« 
sistait, en effet, dans la combinaison de divers 
signes, dont le choix était déterminé par les 
convenances de l'objet que chaque symbole 
était destiné à exprimer. En suppléant, dans 
la définition de St. Clément, les mots qu'il sous^ 
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entend, nous pouvons maintenant fidre Fana-'» 
Ijse suivante. Clément dit : 

TqoTUxâç âè ;façM3érrotjat (va GVfj^oXa) xat^ 
oiTieiovTjva (vaiv nqayfidxoiv): Dans la méthode 
tropique on sculptait les symboles, selon la 
convenance des choses. 

Ici se présente la question de savoir: Tlva 
Tçonov ou II(Sç /açarrot;^^ rama va avfifioXa? 
de quelle numière ou comment sculptait-on ces 
symboles? Mevdyoweç xai fievavi&évveç (va 
OVfifioXa)y va d^ è^aXkdwoweç ^ va de TroXXa/oi^ 
fuvaaxrifiàviCoweç: On les sculptait, en détour^ 
nani telles images et en les disposant sur telles 
autres y de fnanière à altérer les unes et à défi* 
gurer les caUres de plusieurs façons. Et les 
auteurs de ces symboles fantastiques étaient 
guidés dans leur choix par la convenance (des 
choses) >f«r' oixeiovtjva {voiv nçayfidvmv) c*est* 
à*dire, par les convenances de l'objet, que tel 
symbole était destiné à exprimer. La définUion 
de Clément regardant donc exclusivement les 
procédés représentatif s ^ rien n'autorise à croire 
et à soutenir que le mot xav' olxeLovrjva doive 
se rapporter A l'expression des idées y et non à 
l'expression des mots; et il résulte de cette 
définition, que la méthode dite tropique avait 
pour objet direct la forme, le tb ace des signes^ 
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et que c'est leur trace qui ëtait tropique^ quelle 
qu'ait pu être d'ailleurs l'expressiou de ces 
signes détournés^ c'est-à-dire^ plus ou moins 
défigurés par la bizarrerie de leur combinaison ; 
9) ces caractères, bien distincts de tous les 
,, autres, présentent, dit Mr. ChampoUion, des 
^fCombmcdsims de formes que Toeil n'apercevra 
^^jamais dans le domaine de l'existence réelle^ 
,iCes images sont celles d'êtres fantastiques, et 
,9 semblent pour la plupart n^être que les pro^ 
Induits du plus extrayant dëlire; et tels sont 
jydes corps humains unis aux têtes de divers 
iyommauXf des serpensy des vases même, mon-» 
^ tés sur des jambes d'homme , des oiseaux et 
j^des reptiles ù tête humaine, des quadrupèdes 
„.à tète d'oiseau , etc. ^^ ( i ) 

Tels sont les élémens de la méthode tropique 
qui procède fievàyovTeç xal fUTaud-éweg va ovfi^ 
^la — va d' è^aU,dTTovv^ ^ tÙ de noXkaxôiQ 
j(i€raaj(ij/tar/^oi/r€Ç : procédé, à l'aide duquel 
5, les objets les plus opposés dans la nature, se 
5, trouvent en contact et produisent des alliances 
iymonstrueuses^ ^^ (a) 

Ces alliances fantastiques et souvent monstru- 
euses, ont tellement séduit l'imagination sym- 



U) et (2) JPréci», paire 305. 
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boliqiM de l'Egyptologue, quH cite^ oonmie 
nous Tenons de le voir, des vttses même numUme 
«ur des jambes d^homme^ sans s'apercevoir 
que ce prétendu symbole fantastique est tout 
simplement, ainsi que je Tai déjà remarqué 
plus haut, un w (n) perdié sur un "HE (f ) ce 
qui pourrait être le son ni ihébain , ëquivaient 
au I mempfaitique, ou bien la charpente d'an 
mot, formé de ces deux consonnes arec une 
ou plusieurs voyelles médiales. 

Après avoir essayé d'établir les véritables 
rapports de la définition que l'auteur des Stro- 
mates donne de la méthode dite Irapique^ je 
vais, h l'appui de mes déyeloppemens^ abcurder 
ici quelques exemples applicables à la dite 
définition. 

En parlant, dans son Panthéon ^jrptien, de 
rUraeus, emblème de Sate, la Junon égyp- 
tienne, tracé sur la planche 7 6, Mr. Champollion 
observe „ qu'un très-grcmd nombre de db^înitéê 
„ne sont reconnaissahles sur les monument 
,, égyptiens, qu€iu seul caractère initial dt 
,, leur nom propre, ou de leurs titres spéciaux^ 
y,placé sur leur tête ou dominant les diverê 
„ omem^ens.de leur coiffure. ^^ Mr. Champollion 
remarque 5 à la même page, que „ul PLmK 
y^est le premier caretctère du groupe Sate, fo 
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^fuelle plubie est f insigne distîndify qu'on 

jyvait sur la tête de toutes les images de cette 

yfdéesse.^^ Et, dans son explication de la 

planche 7 du même Panthëoïi^ l'Egyptologiie 

assure^ au sujet de l'image de cette dëesse^ que 

^yles bas-reliefs sculptés sur les édifices religieux 

^^de l'Egypte, nous offrent assez fréquemment 

)jla représentation d'aune déesse (Sate) carac^ 

jjtérisée surtout pcir une grande feuille qui 

y^ê* élève tm-dessus de sa coiffure» ^^ 

La plume ou feuille y dont parle Mr. Cham- 

pollion, est placée par lui sous la valeur d'un 

(S) No. 102 de son alphabet. Cette. plume 

on feuille n'est donc que l'initiale du nom de 

h déesse Saté. Cette même divinité se trouve 

représentée sur la pi. 7 a du Panthéon égyptien 

avec dès ailes ^ étendues dans le sens direct de 

la figure, et au-dessous des bras^ également 

étendus et comme appuyés sur les ailes. Mr« 

Champollion ne fait aucun cas de cette attitude. 

Or, ïe bras étendu vaut, entre autres, un &. 

(a) dans son alphabet, No. 7, et Taile a été 

reconnue par lui pour un signe représentant 

ttnîliale du mot ^£î\^^ qui signifie une aile. 

Ces déductions nous donnent donc le mot CS^^ 

(mkI) qui est le nom de la déesse Saiéy moins 

la finale ^^ qui, ainsi qu'on l'a vu à la page 180 

15 



320 SBGOKDE PAKTU. 

jMprâ, 96 Bupprime a la fin des mots écrits en 
earactàres hiéroglTpliiqiies. H y a plus: 

Si Ton fait atteotioa a la bandelette qui serre 
le capuchon de lu déesse, on y décourrira une 
nouTelle ruse, La partie mipériemre du capu- 
dion, liée par la bandelette^ est id^itique par 
sa forme an signe que Mr. CbampoUion a^eik 
segmeai de spkère^ràlaiotmk ^n^ (I) sous le No. 
28 de son alphabet; et le deux èoufo de la ban- 
delette, divergeant en fcnrme d^une pùramiie 
No. 30> ou des pied$ qm marcftenf , Now 25> 
vaut paiement un "^ (<); de façon que cette 
ingénieuse coiffure de la déesse Satéy siimumtëe 
de lafeuiUey nous donne la l^ende deaim nom, 
laquelle l^nde peut d'autant nueux être com- 
plétée par les deux bras élendua de la déesse^ 
que 2e (ra# exprime un &.(a) et un C(e) dam 
Talphabet de Mr. Champolli<m5 et que ce hm 
sert de finale à la l^nde phonétique qui ao* 
compagne l'imite de la déesse. Cette image 
se présente ainsi dans toute la richesse de soo 
earpreMÎbft alphabétique^ tandis que, dans le 
courant des textes hiéroglyphiques, ou elle étiût 
tracée en petite miniature, la feuille sur la 
tête d'uBie femme suffisait pour caractériser la 
déesse, quoique les ailes y complètent souvent 
la charpente ^S — I de son nom* M r. Cham- 
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poUkm^ qui n'a apwçu que tùdticil^ seule du 
nom de la déesse > y Toit ^^un ejcemple de cette 
fysing%Uière façon de caractériser les différentes 
f, divinités; ^^ je conçois^ en effet, que cette façon 
^phabétique devait contrarier ses façons ana-^ 
ghfphiypMes ; et Mr. CbampoUion aurait été bien 
autrement scandalisé, s'il eut pu soupçonner 
une légende toute entière dans ringénieuse coif- 
fore de la déesse ; les choses toutes simples sont 
toujours singulières au^ yeux d'une doctrine 
qui nq YÎM qu'au subUme^ et ne reTe que 
frqfondeursm 

J'aborde maintenant le bouquet de lotus re-« 
présenté sous l'image delà déesse. Mr. Champol^ 
Uon rapporte Tautorité d'Horapollon h* h §• ii. 
qui assure que, selon les Ëpjptiens, la déesse 
Saté (qu'il nomme "^'Hçccy Jmum) occupait thémis'^ 
phèr^ XNFJEaisuRE du Ciel: vo xavca tov ovçavov 
fifuagiaiQwv ^ ""Bça. Sans m'arréter aux détails de 
Mr^ CbampoUion tendant à prouver que, sous 
^hémisphère inférieure, il faut entendre la 
régwnitiférieure de l'Egypte, c'est-ù-^dire, les 
nomes de la basse Egypte, je citerai ici son 
observation que „2e« régions if^férieures se 
„ trouvent exprimées par le redoublement d'un 
„ bouquet de tiges plus ou moins nombreuses 
„c2e lotus ^ mais dont deux^ les deux extrêmes. 
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y^sont constamment brisés, ^^(i) «Tai dëjà remar- 
qué à la page 197 suprà, que la plante que Mfé 
Champollion appelle tige de lotus y et qu'il dit 
être le sceptre habituel des déesses égyptiennes 
(tige que la déesse Saté tient en e£Pet dans sa 
main sur la planche 7 du Panthéon)^ est iden- 
tique a la figure des deux sceptres affrontés qiû 
expriment la consonne C (^) sous les Nos. 
82^ 84 et 85 de l'alphabet de Mr. Champollion. 
J'observerai de plus, que les deux tigea ex' 
trêmesy constamment brisées ^ ne sont brisées 
que pour représenter la lettre '^ (<) sous la 
forme d'un triangle isocèle^ qui sert de type aux 
deux pieds qui tnarchent^ '^&^CI/ vestfgioj 
No. 25, et à la pintmide^ exprimant l'initiale 
du mot ^(JDASLCf sepelire. Ces tiges brisée 
font d'ailleurs allusion a Finittale du mot ^&.K0^ 
perirey corrumperey destruere^ idées relatives 
a ce qui est brisé y ron^puy corrompu. Le sym- 
bole de la région inférieure y que je viens d'ex- 
aminer, nous ofire donc les Initiales c — "^i 
charpente du mot ^CH^ {écêt) où le ^ initial 



(1) Panthéon PI. 7a et 7b; dans cette dernière les 
tiges de lotus y celle du milieu surtout, dont la 
corolle est droite ^ ne diffère que par ses couleurs 
de la %ure du sceptre ^ que Sat^ tient dans sa 
main sur la planche 7 du Panthëom 
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n'est qu'un préfixe , et qui rentre dans le mot 
ChT^f d'où C^H^; abjectusy viKs, offrant la 
même analogie que le mot bas et ses oorres- 
pondans dans toutes les langues. Tout bien con- 
sidëré, la Junon égyptienne n'a donc ëté choisie 
pour protectrice de la basse Egypte ^ qu'à la 
jbveur de rhomoujinie de son nom C&.^E 
(Saté) avec les mots CH^ (Set) exprimant 
ridëe de ce qui est bas^ inférieur. C'est d'après 
oemôme principe générateur de la langue sacrée^ 
que hkjlèche CO^^ (Soté), figure dans le groupe 
nominal de la déesse Satéy sur la planche 19a 
du Panthéon. 

n unporte maintenant de remarquer que le 
No» 73 du tabl. gén. offre une déesse agenouillée^ 
foi a les mêmes insignes que la déesse Saté, 
savoir : les bras appuyés sur les ailes étendues, 
et la feuille sur la tête ; cependant cette image, 
placée sous la rubrique des noms divins ^^gii- 
Tfdifsy est 9 selon Mr. Champollion ^^ celle de 
,9 la déesse Natpé^ Netpé ou Netphé^ la Rhéa 
,, égyptienne 9 tenant la place ou bien mise à 
,^ la suite du nom phonétique H^ (t\£) No. 54.^^ 
du même tableau général. Les insignes de 
cette divinité 9 identiques à ceux de la déesse 
Satéj n'offrent donc point sou expression pho^ 
nétique. Mais ici l'erreur est évidente; car la 
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PL 30 do Pianlbéoii de rSgjrplûlogae noos offiv 
Ffanagê de la d^esie N^tpé^ aoeompagnée de sm 
nom alphabétiqne : H'^TU {N-tp) et ayaaft mr 
la iète nn eapadien il-t«mfoiir^ ee qm rend 
néoessaireineiit suspecte 1 unage de Nétpé indî* 
qaée sous le No. 73 da tableau général. Ba 
termiiiant 'ses dérdi^pemens sur cette déesas^ 
dans le texte explicatif de fai Pkndie 36 de son 
^Amdiéony Mr. ChasipoUion dit qae: ^^les dbain 
95 de Nétphé sont de coolenr veHe\ te tMmfoar 
95 qui décore le ^vai^ delà coiffiHre> temmâim 
yyqpi la sormonto^ et la» c&rmeB devmche fté^ 
^sentent cette divinité sous ratferifwilioii da 
yyfnère et «oicrrtee divine» ïdé dimp»e irmÊge 
5, tient à la famille à^PhréÇlb ^Ken s<^il) comna 
55 toutes les divinités égyptiennes du second et 
59 du troisième ordre. ^^ L'iNriaiORiTE de la 
Jf€re des dieu» est, aux yeux de TJ^yptologue^ 
tout ansn claire que la verouke éa ciel. 

Préoccupé du coneotBPs séduisanÉ dêCeasfaiH 
boles, Mt. Gbampollion n'a point cherdié lei 
55 l'occasion de mcmtrer que la Rhéa ^yptienae 
9, est reconnaissable au cAnACTiERS tsméx de 
y^eon nom propre^ ou de een tàre epéciei, 
59H^init; la céleste^ placé sur la tète de la 
55 déesse* ^^ (Swprày 224.) Je dis reccmnaisailih 
au corocfère 111111^1.5 de eon nem^ ce eaMa» 
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tère étmkt le vmUomr^ qvày eommenous le savoi» 
déjA> TMit un t\ (n) dans Talphabet de Mr« 
GhampoUion, ce qui donae l'initiale du nwn 
de la dëesse JVetpéy Ntdpé ou Neiphé; mais 
rE^jptologue a préféré de voir dans le vaMaur 
h symbole de la matermtéy et de qualifia cette 
déesae du titre de mère et nourrice des dieux. 
Or^ nous avons vu à la page 121 et suiv. êuprà^ 
que le vautour qui s^appelle Ho^V^ ÇNouri) 
sjrmLoUse proprement le mot H&.K£l (Nakghi) 
f/Êtirtmrùrey engendrer, mot, qui doit avoir éga- 
lement signifié Yevfjvuça, génitrixy po^nmCAl»-» 
BxmjBij et émA la langue dite sacrée , et dans la 
langue vulganre. Le mot H&.K;^l; génkrice, 
rq^résente donc également l*initiale du nom 
de la déesse iV^e^^. H 7 a plus. IMt. Ghampollion 
i&t que ,1 les chairs de Netphé sont de couleur 
,,Terte,^^ ainsi qu*on le voit, en e£Pet, sur la 
Pi. 36 dn Panthécm. Or, dans le groupe noim^ 
nal de cette déesse, donné sous le No. 54 du 
tabL gén, la sjUabe £nde nt(p^), ^^{p'hé) 
se trouve exprimée, selon Mr. Champcdlion, 
par le signe symbolique du Ciei. La déesse 
ifalpé ou Netphé est ikmc une divinité essenti- 
elkiaseiit célesléi on se demande donc pourquoi 
•M cfaairs ne sent-dAes pas plntôt eauieur de 
tîei^ f|iie verti»? C'est cpm la oeuleur t/erfe 
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s'appelle Hhxi (^Nédfi^y et que par( 

cette couleur est à Twdsson du Tautour, q[ii 

a Tobjet de son isitials. Je pcHirsuis. 

3Ir. Champolliou dit que: jyLe fnodimM 
^surmonte la ooiffiire de la déesse, et le» c 
fjneê de tMiche la présentent sons Fattributioi 
^nourrice dîvme.^^ Cette obsenratioii esti 
ingénieuse; mab le tnodius s'appelle , et 
autres, M11l(finÎM}, et son initiale &. (a) 
identique au second élément du nom de 
déesse qui s^appelle également Naipé et iVSa 
ainsi qu on peut le voir dans Fexplicaticm d 
légende, page 9, No. 54 du taJ^L^gén. 

Les carnes de vache^ "^hW (top) posées 
le tnodius j donnent l'initiale ^^ (I), troisif 
élément du nom de la déesse. Mr. Champoi 
dit que ce sont des cames de tache, par la 
son toute simple que NtUpé est une divi 
féminine ; et cette condition du genre détem 
nécessairement le choix entre les deux mots 'n 
(lop) et ^iDH (ghap) qui signifient came 
et l'autre. Or, Tinitiale ^ du mot ^^Ml 
identique à celle de l'article ^i (It) qui 
prime le genre féminin. Pour conyaincfi 
lecteur que je ne donne point ici mes subtil 
pour celles des biérogrammates, je m'anél 
un instant à Texamen de la came de boea^ 
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de la came de vmche^ expliquées dans les cha- 
pitres .1 7 et tô du second livre d'HorapoUon. 

Booq à()()evoç xéçaç yçatpofievov ^ ëçyov afi-^ 
fialvev — Booç de d-tjkeiag Tiéçaç yqa(p6fi^0Vj 
noivijv atjfiaivei: La corne de boeiif désigne 
le travail y et la corne de vache désigne le paie^ 
ment s la récompense* 

. Si je n'admets point le sens que les traduc- 
teurs d'Horapollon donnent unanimement au mot 
noLvtj y c'est que les acceptions que j'adopte sont 
conséquentes au principe de la langue sacrée^ 
fondée sur les allégories acoustiques* Je dis 
donc que^ dang la donnée qui nous occupe^ 
noLvfj ne signifie ni vengeance (i) ni punition^ (2) 
mais prix y paiement y récompense y acceptions 
; constatées par les passages de plusieurs an- 
dens écrivains, et données d'ailleurs par Hésj- 
chius, qui semble les avoir admises exclusive- 
ment; car nous lisons à côté du mot noivrj: 
àvxéxTiavç ij vntQ (povov didofiévv — xai ij 
dmq^à — xal va didofuva /çijjttara vntç vivoç 
àpfjçrjfiévov Toïç aviov oixeioiç. 

Il faut donc avouer que les deux symboles 
que je veux examiner sont fort ingénieux , et 



(1) UMo ûanp rëdidon de Paw* 

(2) Tridaction de Rdqnier* 
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d'autant plus^ que la come^^une vache suit 
çeUe d'^un boeufs comme le prix^ la récam^ 
pense suivent le travail. Quant à la distinction 
graphique ou figurative des cornes maies et 
femelles — quoiqull soit généralement vrai 
que les cornes d'un boeuf sont plus grandes 
que celles d'une vache ^ la chose étant tèutefins 
relative^ on reconnaîtra nécessair^nent rabsur- 
dite de cette distinction dans un t&xie hiérogly- 
phique , où la dimension . d'im signe dépend^ 
oomme on le sait fort bien, de la place qu^ oo^ 
cupe^ c'est-à-dire 5 de Tespace qui lui est ré- 
servé dans un groupe hiéroglyphique. Biais 
'void le fait qui les distingue: 

Le mot £^0)0^ f donné à la page 166 delà 
Se. M. pour taurus (el-tewr) au singulier fai- 
sant assonance avec le mot ga>0^^ (ghéout) 
mêle, nous avertit que le mot deFénigme doit 
être cherché sous la lettre ^(gh), et ce sera le 
mot ga>n {gh6p). De même la vache y 'nreg^ 
itéghé) nous avertit que sa corne y mise en 
^ question^ doit être cherchée sous la lettre ^^ 
article du genre féminin^ laquelle lettre est 
Tifutiale du mot ^&.II (top) corne. 

Cette distinction une fois établie^ nous aurons 
la solution toute faite des deux énigmea^ fon- 
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dées , rime et Tautre^ sur fAamoiiyifM des mate 
qui s'y rapportent: 

La corne de boeufs gi»n (ghSp) symbolisera 
le travail, ^0)81 C5^/i<î5) — et 

La corne de vache, ^^SXl ( tap ) symbolisera 
ta rétribution, la récompense, 'n^a>8i£(fo6^), 
et ^&.SiE ( to&e) dans le dialecte bashmourîque : 
et cette ruse hiérophantîque trouvera son com- 
plément dans Thomonynûe des mois &C^ci 
\héghsi) vacca, et 8iEX^ (béTdie) merces. 

Pour revenir maintenant aux cornes posées 
sur le modîus qui surmonte la coiffure de la 
déesse Natpé, il ne nous reste plus aucun doute 
que ces cornes ne représentent Timiiale du mot 
^a^n(tep^ cornes, laquelle initiale ^(<) ex- 
primée par les cornes, se rattache parfaitement 
au type des deux signes hiéroglyphiques de la 
même valeur 9 donnés sous les Nos* 40 et 41 de 
l'alphabet harmonique. 

Cet examen nous office donc la série ascen^ 
dante des lettres N-iXrt, à partir de la tête, dont 
la ooîffiire ornée d'un vautour représente L'mi- 
TiALS du nom de la déesse Naiphé ou Natpé. 

Si Ton admet maintenant l'assertion de 
TEgyptologue que „le disque rouge, ^teoé 
^^ entre les oomesi iocliquêim^ oonune ailleursj 
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yy que la Rhéa égyptienne appartient à la famille 
^dePAre, le dieu soUiV {\)y le disçue rouge 
nous ofirira T initiale <^ (p/^)^ dans le nom mem- 
phitiijue de ce dieu ^pE (Phre)y et l'initiale II 
dans son nom sahidique TXp^ (P^é). Nous 
aurons ainsi les élémens NeUph, Naip du nom 
de la dëesse JVatphé ou Natpéy auquel nom il 
ne manque que la finale e y laquelle finale se 
supprime a la fin des mots. (2) 

On objectera que la lecture donnée par la 
disposition des attributs qui ornent la coifiPure 
de la déesse^ offre un ordre insolite dans la 
disposition des signes ^ lesquels se lisent rare- 
ment de gauche à droite, mais toujours de droite 
à gauche^ ou de haut en bas, ou dans les deux 
sens dans le même groupe y et jamais de haut 
en bas. Or, pour dire jamais y il faudrait être 
plus avancé qu'on ne la été jusqu'ici dans le 
déchiffrement des signes hiéroglyphiques; en- 
suite , il ne faut point perdre de vue quil s'agit 
ici d* êtres fantastiques^ qui sont, selon Mr. 
Champollion, y^des produits dy, plus extrava^ 
yygant délire. ^^ La combinaison monstrueuse 
de ces êtres fantastiques peut-elle des lors être 
assujettie à une règle normale? N'y doit-on 



(I) Smprày ptLge 230. (2) Smprà, pt^ 182. 
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pas, au contraire, chercher à épier toutes les 
roses des hiérogrammates — toutes les chances 
que pourrait offrir la combinaison astucieuse de 
leurs symboles fantastiques? de ces symboles, 
ou non seulement les formes ^ mais les couleurs 
même ont leur part dans l'expression secrète 
des objets? Pour rejeter la lecture que je 
propose p il faut donc détruire , si on le peut, 
le fait des initiales ,^ dont j'ai prouvé la succès^ 
sian ascendante dans les attributs qui caracté- 
risent la déesse en question. 

Apres Rhéa et sa fille Junouy je m'arrête aux 
emblèmes de Saturne y son époux, qui nous 
oflEnra un exemple de ces images fantastiques 
des dieux, ^yptiens, formées d'^un corps hu^ 
mam avec une tête d'animal. 
^ Dans les deux textes explicatifs des planches 
21 ^et 22 de son Panthéon, TEgyptologue rap- 
porte, au sujet de Saturne égyptien, les don- 
nées suivantes: 

Le dieu Kqovoç ou Saturne cité parManéthon, 
[Kodore etPlutarque, est. représenté sur ^les 
., médailles gréco-romaines des nomes de TË- 
i,gypte, tenant sur sa main Tanimal symbole 
.^vivant du dieu égyptien, assimilé à la divi- 
»,mté grecque, et cet animal est un crocodile. 
„Une indication aussi précieuse a suffi pour 
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y^nottt faire retrouvor la repréaentatioii de 
yySkawnê éffjfptien dans Iw soulptures sacrëes; 
^^oe dieu à tête de crocodile ^ porte ua nom 
^phonétique qui se lit C&K/ C\K/ (Sevk^ 
yySavk ou Savg) et oe iiom a été ooimu dea 

,^0n retrouve ce même nom divin à côté 
^ydu personnage de forme toute humaine ^ re« 
,9 produit sur notre planche 21 • Cest là incon- 
^j testablemënt la forme la plus siniple du Cranoê 
yy égyptien. La coiffure du dieu est surmontée 
y^ de cornes de bouc^ souvent flanquées de devue 
jyuraeusy comme celles de ce dieu à té^ de 
^j crocodile (de la PL 22) parée qu'on mtpposait 
y^ que cette divinité twmt régné sur t Egypte. ^^ 

^jDans Tordre des dynastes, Sovk était le 
^y dernier des douze dieux ; c'est pour cela qu^on 
yyhd donnait^ parmi les Egyptiens^ Tépithète 
yy NeoivoToç &e6ç , le plus jeune des dieux» Les 
^, cornes supportent deux grandes plumes ou 
yyfeuHles de couleurs variées et un disque^ à 
99 cause de la planète de Saturne. ^^ 

^ Sovk y comme toutes les divinités égjp- 
^jitleimeS) reçut des noms et des surnoms (i) 
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^^différenis* Il est appelé Il^^ikc {Fiàbé) 
^dans un manuscrit oopte^thébain. ^^ 

^^Les médailles grecques de TEgypte prou- 
^ vent 9 en effets poursuit Mr. Cbampollion^(i) 
^^que le crocodile fut l'emblème du Croim9 
>^ égyptien. Une médaille d'Autonin^ frappée 
yfk Alexandrie^ montre ^ à son revers 9 le dieu 
y,grec Gromos, la tête surmontée d'un disque^ 
95 en sa qualité de Planète^ la harpe dans la 
^^main gaudie^ et un crocodile sur la main 
^droite.^ 

,^Ls GEOcoDiLE /ut cAotlst de préférence à 
fjttnU cMtre animal pour devenir le symbole de 
jySçwLy le Cronoe ou Saturne égy^ûen^ le dieu 
^,du tmnps, parce que^ sehn la doctrine 40^ 
y^eerdaUde, cet amphibie est Temblême du 
yy temps. ^^ 

9^ Bans le système hiéroglyphique (2) diverses 
^parties isolées du crocodile y expriment > de 
99 plus 9 des phénomènes célestes ^ qui tous ont 



(1) Texte à la planche 22 du Panthéon. 

(2) Mr. ChampollioB onblie Ici sa th^rie des aka- 
GLTFHSs , qni forment m» système à part : „ Con- 
,,fondre un anaglypAe arec un texte hiêrcgly" 
y^phique, ce serait tomber dans TeHreur trop 
,^ commune, que nons ayons signalée dans notre 
,^§. I/^ Voilà ce que disait rEgjptolog^iie à la 
paye a49 de son Prëdia; U tombe donc l«i-ai4™* 
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59 servi de base aux divisions du temps* Les 
yy deux yeux de cet animal signifient le lever du 
yy soleil ou d'un cistre ÇAvaxokri). Le oroco- 
yj DiLE recourbe désignait le coucher y et sa 
^çuEUE, les ténèbres y V obscurité de la nuit 
yy(JSxÔToç) — Strabon nous apprend que le 
,9 CROCODILE sacré de Crocodilopolis ovl Arsùwéy 
>9 s'appelait 2:ovxoç ( Souchos )y ce qui est le nom 
,Vmême du dieu SOFKy dont il était Tem- 
yy blême. " 

Ayant ainsi réuni toutes les données que Mr. 
Champollion a recueillies au sujet du Kronos 
égyptien y et dont l'ouvrage de Zoëga renferme 
les détails^ je vais examiner une a une toutes ces 
données 9 et voir si les symboles énigmatiques 
ou métaphoriques y indiqués par Mr. Champol- 
lion , ne sont pas des symboles alphabétiques: 
JSvfi^oXa yçajLifidvcov y comme Ta dit le géographe 
égyptien Cosmas, surnommé rindicopleustès, 
en parlant des signes hiéroglyphiques, (i) 



ici dans Perrenr qu'il combat à Toccasion de 
„ l'ouvrage d'Horapollon , qui se rapporte, selon 
,,lui, bien plus spëcialement à l'explication des 
,, imagées dont se composaient les anaglyphes^ 
,, qu'aux ëlëmens ou caractères de l'ëcriture hié' 
y^roglyphique.*^ • 
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Il importe d'observer avant tout, que la lé- 
gende hiéroglyphique phonétique du Kronos 
égyptien ofiâ*e les charpentes CXKetCBK^ que 
Mr. Champollion lit également Sevk^ Sovk^ 
Sovg et Sofuk. Or, comme TEgyptologue écrit 
aussi ces deux charpentes en lettres coptes q^k 
et CÊi<S^f qu'il rend par Sovk et Sovg^ il a eu 
tort d'omettre la forme sopk^ car le Si copte 
repondant <\ la figure d'un yied^ second signe de 
la légende, cette figure donne l'équivalent d'un 
p et d'un p'A par les initiales de son nom IISl"^ 
et ^a^^ns (pot et.p'Aaf) qui signifie un pied; 
plus, la variante 5o6A:, car le pied hiéroglyphique 
se trouve sous les valeurs d'un B et d'un Y, 
dans son alphabet harmonique; ce qui prouve 
que le pied s'appelait également fei&.^ et01^&.^^ 
0^0^ f formes dont le thème o^O^^êi signifie 
progredi^iransgredi; comme en russe cinynaio 
je marche y et craona le pied. Les variantes 
distinctes que nous donne la légende phonétique 
qui accompagne l'image du Kronos égyptien^ 
sont donc: 5opA:, Sohk, Sovk et Souk. 

Je ferai rems^quer de plus que, dans l'alpha* 



ovnta ^. Topographie Chrétienne. Montfaucon 
CoUeciio Patrum graec. Vol. II. 
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bct de Mr. CbampoUion^ les mémm tigaes 
hiéroglyphiques exprimeBt tour-à^^tcur les 
voyelles a> ^ ^ 0^ et ^ coptes — les voyelles 
VX> ^ f 1S et la consonne c\ — qu'enfin^ la figure 
d'un bélier^ No. lô^ placée sous les valeurs Sst et 
% et qui fait partie de la légende phonétique du 
dieu HoxS* et de celle de Tibère ^{i) prouve 
que le bélier exprimait tantôt un S^^ comme il 
résulte des dites légendes nominales ^ et tantôt 
un O) et un 0^ comme il résulte des formes 
0[hXl/ OlXlf du nom du bélier^ conservé dans 
les dictionnaires coptes ; les valeurs a> - * 0^ - '^ 
«£»-Tli exprimées pat* fe mern^ ^^^ne^ seratta- 
iDhent d'ailleurs à leur principe physiologique^ 
qui explique la vicissitude de e^ élémens;set 
ces fait réunis ne laisseut aucun doute ^ que le 
iK^m du Arono^, émt en caractères hiérogly- 
phiques^ pouvait se prononcer égaleno^nt: 

ca>iv, coK, ciyiîH, co-^k, cotu et cotik/. 

s6ky sokj 9ouk^ 90vky séhk et Mpjt. 

A la suite de ces aperçus , f aborde les don- 
nées mythiques de Mr. Champollion. 

Le fait principal et hors de doute y c'est que : 
y^ le crocodile fut choisi , de préférence à tout 



(I) Précis, page 371, 



rça/LLiiava dans le passage de Clément. 243 

^^ autre animal, pour devenir fe symbole deSouK^ 
55 le Kronos ou Saturne égyptien, le dieu du 
^tempsy parce que, selon la doctrine sacerdo- 
^^tale^cet amphibie est t emblème du tefnps.^'(i) 

En parlant des symboles énigmatiques des 
Egyptiens 5 St. Clément dit^ en effet: Alyv-itcliav 
oi fièPy ini nAOlOY' oi ôè, èni KPOKO^ 
JEIAOY tov "HXiov âeixvvovav arjualvovai ai 
ow 6 ijXioç âv^ àtQoç Ykvxeçov xai vyQov 
vijv 71 oçBiav TïOiovfi^voç j yewà vov XPONON' 
ov aiviaaazat o Kçoxoâeikoç^ âid ^xiva 
joiXfpf uQavixrjp i(noçiav.{2) 

Voyons maintenant si les symboles de Ténigme 
astronomique 5 décrite par St. Clément, sont 
véritablement idéographiques j ou bien si ces 
symboles n'expriment pas plutôt ^ d'une manière 
ALLEGORiçuE , les Homs mêmes des dboses dont 
il est question dans cette donnée. 
, Les Egyptiens représentaient donc le soleil 
1 \ tantôt dans un bateau^ èni nkalov^ 
2^« tantôt sur uji crocodiïe 5 èni xçoxoâeHav. 

Ad l". Eu égyptien KSw'^O (ktao) signifie 
axof Tj y bateau^es^i/y et YAr%f KiD^E (ferf. 



(1) Pandiëoa de Mr. Chan^oUiov, texte à la PI. 22. 

(2) Stramateê L. V. c. tu. page 670. Cette même 
donnëè se reproduit en partie dans Easèbe PraS" 
parât, cvang. L. 111.^1^ n. plig. 115. 
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kété ) circunûrey errare, vagarL KiÔ'^^ iSLllÇH 
(c6té émprê) orbis solaris^ et avec le préfixe 
£^: E^KOD^E (étkôté) erransy se dît d'une 
planète. L'esçuif ou bateau ^ KS^^O, n'est 
donc^ dans le fait, qu'un mot de la langue 
sacrée , destiné a allégoriser le coiws du soleil 
à la faveur de son homophoiue avec les mots 
que je viens de rapprocher. 

,,0n remarque souvent, dît Mr. Champol- 
^,liou,(i) dans les peintures des manuscrits 
„ égyptiens , différentes barques ou vaisseaux, 
„ sur lesquels sont placés , soit divers emblèmes 
„des dieux, soit les images des dieux eux- 
^, mêmes ; les légendes qui .les surmontent ou 
„qui suivent ces barques ^ contiennent ordinai- 
„ rement le caractère yignratif y aissbav^ accom- 
,,pagné de la préposition h^ dfe, et du nom 
^, propre du dieu auquel elles sont consacrées, 
,^ comme par exemple, le vaisseau de Phréy 
y, le vaisseau d'^Osirisy le vaisseau deBenno.^^ 
(Voyez PI. XEX, Nos. 3, 4 et 5.) 

Que le lecteur intéressé a la question^ jette 
donc les yeux sur le haut de la planche XIX 
du Précis, où se trouvent représentés les trois 
esquifs ou bateaux ^ que Mr. Champollion a 



Ci) Précis, pag^ 324^0. 
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conrertîs en vaisseaux, et qu'il prétend être 
des caractères figuratifs. 

LPesqtdfy No. 4. est formé de trois signes: 
Le premier 9 h droite, posé sur Tesquif^ est 
identique au caractère hiéroglyphique No. 48> 
GoL 29.de l'alphabet de Mr. Champollion^ lequel 
caractère vaut un K. Le second signe^ a gauche, 
est la rame t)^OC£p ( Ouocér ) dont l'initiale 0^ 
(ou) se confond avecTo (o) et To) (6) dans 
les mêmes signes. Enfin , t esquif ou hateaUy 
reproduit dans l'alphabet de Mr. Champollion 
sous le No. 41 des signes hiératiques, donne un 
^ (fh) pour le dialecte memphitique^ et un ^ ( < ) 
pour le dialecte thébain ou sahidique. Le pré- 
tendu caractère figuratif du vaisseau de Mr. 
Champollion n'est donc qu'un ingénieux dia- 
gramme alphabétique de la langue sacrée^ 
exprimant les mots bateauy globe^ planète et 
rotation. 

Le bateau No. 3 de la Planche n'est qu une 
variante qui offre les mêmes signes; * elle forme 
lu légende alphabétique KO)^ \\ p& {hôt en 
ra) orbis solaris, identique à Ka)^£ ÀSLlipH 
diébain et KCO^ ÂSL.<|^pH memphîtique. 

Reste le bateau No. 5, formant^ pour sa 
part, la charpente k — ^, composée du *ri- 
angle Ko^ (Kogh) qui donne le K^ No< 47. 
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de l'alphabet, et du signe hiératique No. 41, 
simulant un bateau: cette chari>ente hiérogly- 
phique offre donc le même mot KoD'^lk^ avec 
tous ses homonymes allégoriques. 

Les trois vaisseaux de Mr. ChampoUion se 
retrouvent sous les Nos. 303 et 303 bis de son 
tableau général, et sont expliqués dans le texte 
page 37, X)ar les mots mis en parenthèses 
,,1(feLS.S.^ Si&pi^ ^01 ) barque f vaisseau ^ CA- 
„iiACTÈREs FIGURATIFS. ^^ Or, ces deux carac- 
tères sont tracés lun et l'autre de gauche h 
droite. Le premier d'entre eux, le No. 303, 
porte une chapelle dont le nom était indubita- 
blement Ka>^ {K6t\ car le mot \Mr%f qui 
ofire tant de diverses acceptions, signifie ausri: 
AEDiFiciUM, aedijîcarey dedicare aedes, tem^ 
plum,. La chapelie , portée sur le bateau , ofire 
donc la lettre K pour initiale i vient ensuite 
la rame y 0^^ ou O), appuyée sur le signe 
identique au caractère No. 11 de l'alphabet de 
Mr. Champollion, qui vaut également 0, 5., ^ 
(o, a, e); le dit signe peut, par conséquent, 
servir de finale aux mots KSl'^O, bateau ^ et 
Ko)^^, globe, rotation y etc. mots dont la 
pénultième ^ est exprimée par la figure du 
biOeau. Je remarquerai ici, que le No. 3 de la 
Planche XIX du Précis, rqyrésentant le ôotecm 
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dePhréy n'est qiie l'esquisse linëaire du caractère 
que je yiens d'examiner. Le No. 303 bis ^ du 
tableau général est composé également de quatre 
signes , et n^est encore qu'une variante du No. 
303. En résumé, la barque ou vaisseau^ que 
Mr. ChampoUton nous donne pour un caractère 
FIGURATIF 9 ne parait tel, que parce quou le 
regarde à travers le prisme de l'école: ex- 
aminé à Toeil nu 5 il se résout eu lettres alpha^ 
bétiques. (i) 

Ad 2"*. Selon la donnée de St. Clément, 
le soleil était représenté également sur un cro- 
codile^ et cela pour désigner, dit le philosophe 
chrétien, que le soleil, accomplissant sa coursé 
h travers une région de fair douce et fluidcy 
engendre le temps. 

Le crocodile a plusieurs noms en Egyptien; 
et il est de fait, que le mot coi^x^ (soukM) 
memphitique, et co^Kl (souM) sahidiqiie, étaient, 
smvant divers auteurs anciens, le nom égyp- 
tien des crocodi7e^ ^aere^. (2) 



(1) Voyez aussi ce bateau alphabétique Jaus le 
grand papyrus du Cabinet royal de Paris , Col. 64» 
74. etc. de gauche à droite. 

(2) ^d^all^aif, page f 57, Note 21. Edît. de Mr. 
Sylvestre de Sacy. 
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A oftté de ce mot symbolique se rangent toos 
ceux qui forment t étiologîe àa mjû^e qui nous 
occupe. 

Le mot COKI (Mib*; et COK, ca>K (m&-, «ât) 
sgoîfie pragredij prouehiy et répond à vipf 
noffiiav TiOiovfjuvoç (o iihioç) du myAe en 
question. 

Ca>K/ fiicarei de tekto^ MmQier; le m&ne 
mot devait donc signifier^ ^ou^e, vçfil, aib: 
le sou^ et le t;enf n'étant que l'aie en mouve- 
ffieft^: en russe AJH), Ayxl>, ôoaAjib* 
je soufiej esprit et souffle ^ air. 

Ca>Kf Jbierey répond à vyçav {àéçoç) dn 
mytiie. 

C^K/ DUCTiLis^ defluens^ doctUe^ élastique^ 
coultmis repond au mot y}A)yjB{m) (àtçoç) (air) 
dauxy la douceur, prise dans le sens de mollesse, 
souplesse — idées renfermées d'ailleurs dans le 
mot précédent^ vyçov, puisqu' vyçoç signifie 
paiement coulant^ mollet ^ souple y flexMe, 
etc. Cette acception du mot c£K (sek} se re- 
produit dans la variante CK£(\ ( sl^én ) sahidiqiie^ 
constatée par la forme memphitique C^\f\f 
signifiant lemiasy mollities cutis. 

Le soleil^ accomplissant sa course a travers 
une région de tair douce et fkdde, engendre 

LE TEMPS. 
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Mais les termes CUDK^ COK^ COKl^ signifiant 
progrediy provehiy donnent le mot de Ténigme 
et prouvent qu'ils exprimaient le temps dans 
la langue sacrée du sacerdoce , lequel temps 
étail symboUsé par le crocodile: ov alviaostai 
6 lÎLÇoxôâeiXoÇj A la faveur de Thomophonie 
de ces mots avec le nom de cet animal 5 appelé 
CO^KI/ d'après les données des anciens , et 
COK/ CO^K^ 0^%^f COK, oa)K, etc. d'après 
les légendes hiéroglyphiques; et c'est cette 
allégorie homonymique qu'il faut entendre par 
les mots de Clément qui observe, h la fin de 
son mythe, que le temps était énigmatiquement 
désigné par le Crocodile : âid riva akkrjv Uça- 
vixip^ iavoçiav: d'après certaine autre histoire 
<m récit sacerdotal. Or> quel qu'ait pu être ce 
récita on en trouvera la solution dans le nom 
du Crocodile qui, réunissant autour de lui di- 
verses expressions Jwmophones ^ allégorisait 
ainsi les idées qu'elles exprimaient dans la 
langue vulgaire ou démotique; et c'est, je le 
répète, par cette étiologie homofUfmiq%ie y que 
LE Crocodile symbolise énigmatiquement le 
TEMPS, personnifié dans le Saturne égyptien^ 

dont les légendes hiéroglyphiques offrent^ ainsi 

■fc 

qu'on l'a vu, les variantes ca)K^ COK^ CO^K^ 
CXMVi, OiVif COtiKr ^tc. que le savant Ëgyp- 
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tok^ne a réduites à Somk, StnJky Sevky Sm^^ 
finite d'attentiao* 

J^aborde les légendes que BIr. ChaimpoUki 
ne lit points et qu'il signale oomme étant de$ 
imoffes JimUtsUg^teê de cette dÎTÎiiité^ c'est-à- 
dire, des spmMes ^parement idéograpkig^Êes. 

En decrÎTant Timage du Jûronos égypÊiemy 
représentée sur la planche 21 de son Panthéon, 
rEgjptologue dit que ^^la ooifiïire de oe dieui 
^de forme toute humaine, est sunnontée de 
9ydemx cernes de haucy sourent flanquées de 
yydemx Uraeusy oomme ceUe de ce dieu à tek 
pyde crocodile y paroe qu^on supposait, dit-fl^ 
„que ce dieu avait régné sur l'Egypte. ^^(i) 

Les demae -phtmes ou femlles y placées dos-à* 
dos sur les cornes qui surmontent le capuchon 
du dieu, sont identiques a la plume ou feuSk 
qui surmonte la coifiure de la déesse C&TC 
{Saté) et que 3Ir. Champollion a reconnue être 
tinitiale G (s) de ce nom* 



(1) Svprà, page 238. 

(2} Ce symbole peat^ selon les cooTenancea , serfîr 
d^tmtiale ao mot CHÎilr càlowêrns , jÊÊncms , tfoat 
û représenterait la femlie, comme dans le cas 
présent; et m mol U^&X/ iramdke , 
le Tcmms i^ns Iwd, 
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l/es cornes de hauc donnent un &l (6 ou t;) 
et un O'^ (ou) par riniViWe biéroglypbique du 
nom du bouc^ SiS^pHl^ ou 01^&.pm^ (barêitj 
varêit ou auareit). Notez bien que les cornes 
sont vertes^ pour ajouter f\ Texpression de la 
voyelle O^ (ou)^ initiale du mot OISO)'^ (ouél) 
viridis. 

Les deux UraeuSy symboles delà souverai- 
neté 99 faisant allusion au règne de Saturne^ 
sont absolument identiques au. sei^^ent dressé 
èe Talpbabet de Mr. Champollion^ qui repré- 
sente un JC, No. 57, pour le dialecte thébain^ et 
un Khy No. 109, pour le dialecte memphitique. 
Or, ce serpent n^est point Turaeusy comme le 
prétend Mr. Cbampollion,(i) mais le Knef, 
qni figure emblématiquement le démiurge égyp« 
tien^ et dont parle l'Evêque de Césarée à la page 
41 de sa Préparation Evimgélique. 

Je dois remarquer ici que 5 quoique les deux 
feuilles reposent immédiatement sur les cames 
de bouc s cependant comme ces deux feuilles 
sont flanquém de deux serpens^ ces doubles 
insignes symétriques offrent déjà la charpente 
— K « Quant mx disque y posé sur le c<mfiUient 



(i) Voyez son explication à la planche 3 a de son 
Panthéon, et la pa|*e 144 tBt tniv. de ion 
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des cornes, à la base des deux feuOles^ et que 
Mr. Champollion dit être ^^la planète de 5a-* 
^tume^^ ce disque est évidemment l'image 
figurative de la bmcy puisqu'elle est identique 
à la figure de la dichotomie combinée avec 
FamphU^frte, dont on voit trois variantes sur 
la planche 14 a du Panthéon^ où Mr. Cham- 
pollion rapporte la donnée de Porphyre citée 
parËusèbe: 2ekrjvrjç ât ov/ifiokovy tq, ve dmo- 
TOfwv xcù àfjupixvQTov. Le disque y qui îsit partie 
de la coiffure de Saturne anthropomorphe, n'est 
donc point la figure de la planète de Saturne, 
mais bien celle de la Ame, et donne les lettres 
OU iop\ lues de haut en bas, car le disque 
seul vaut un o(i) et le croissant de la lune un 
H/ ainsi que je Tai prouvé a la page 216 siuprà\ 
ou bien on lira, dans cette image de la bmej 
son nom Oo^ ( Oogh) sans l'article II (pour m) 
et alors cette image exprimera im # De ma- 
nière que la lune^ placée entre les deuxyeutZZet 
et les deux serpensy doublés les uns et les autres 
pour la symétrie, donnei^ la légende CoilK 



(l) Voyez le petit cercle entre les denx signes uymé' 
triques yalant un ID^ No. 124 his^àe ralphabet 
de Champollion ; et le même cercle dans la sjUabe 
"^P (to) No. 134 da même alphabet. 
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{Sopk) ou CoK {Sok)y noms mystiques de Sa- 
turne égyptien. 

Si l'on ne perd pas de vue la méthode ian- 
tastique^ qui préside au tracé de ces images^ 
on laissera de côté les deux serpens et rimetge 
de la lune, et pn formera la légende avec les 
deux feuilles y Oy les deux cornes 0^^ et le 
capuchon K^ ce qui donnera la variante Goi^K 
{Souk) du nom de Saturne ^ reconnue par Mr. 
Champollion , légende d'autant plus correcte et 
ingénieuse 9 que les feuilles y qui offrent l'initiale 
C^ reposent sur les cornes 0%, et les cornes 
sur lecapuchouy K- 

La coiffîire du Kronos, à tête de Crocodile^ 
ne diffère de la précédente que par le globe du 
Soleil y remplaçant l'image de la lune; et le 
soleil ODî\ (âne) donne , la voyeUe médiale 
CD (rf), entre les feuilles G, et les serpens 
latéraux K^ ce qui fait CooK (S6k)y une des 
variantes hiéroglyphiques du nom du Kronos 

Cette coifiure de CoDK repose sur le modius 
qui porte sur la tête encapuchonnée du Croco^ 
dile. En élagant donc , comme dans la coifiure 
précédente^ les deux serpens et lé disque so^ 
taire j posé sur le confluent des cornes^ nous 
aurons un G par lesfeuillesy un B^ 0%^ 0, 
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(X)^ par les cornes de bouc; un OiL, 0^ , par le 
modiusy DX^mi (-^«pO et 0^a)\Tll/(i) modius, 
mensura fnmienti ; eufia, un K; parfeec^m- 
chon à gauche 9 sur lequel le modius ne porte 
qu'à moitié y l'autre portion étant appuyée sur 
la tête de Crocodile à gauche. Le capuchon et 
ses omemens mystiques nous offrent donc les 
légendes: Co^K, CoK^ CoDK, CSiK; etc. que 
nous avons reconnues être les variantes du nom 
de Saturne égyptien. Si l'on supprime main- 
tenant tous ces omemens pour ne laisser que 
le capuchon y KXs^q^^ {^Klavt)j coiffure habi- 
tuelle des dieux: le nmseau du crocodile à 
drmte^ et le capuchon ù gauche > qui recouvre 
la partie postérieure de la tête de cet animal, 
formeront a eux seuls ^ la charpente C — Kf 
qui est la forme radicale des mots que nous 
avons déduits jusqu'ici. Du reste ^ comme le 
museau du crocodile est vert y ainsi que tout le 
corps du dieu> cette couleur pourrait être l'iti* 
dice de la voyeUe 0^ (oii)^ ce qui donnerait le 



(1) Le mot O'^&ODITl^^ modius y n'est qn'me varî- 
ante de O'^ODTI/ nutnware^ qai signifiait égale- 
ment mesm'er; de là les formes iX>Tl/ OU/ UH/ 
en dëpouiUëes àndigamma O'^. initiale 
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nom complet Co^SH ( Souk). Admirable richesse 
d'expression, cachée sous les dehors les plus 
fantastiques! 

Les deux coiflures , que je viens de ramener 
à leur expression alphabétique, peuvent pré- 
senter une difficulté par leur identité avec celle 
qui fait partie de l'image fantastique de Phthagh 
(PI. 1 6 du Panthéon) laquelle coiiïure, le mocUus 
non strié j compris , surmonte ce que Ton ap- 
pelle communément le nilomèire. En effets les 
ieux feuilles y qui ont servi d'itutiale aux nontui 
de Sfflé et de son père Sobk ou Sovk etc., ne 
sauraient s'appliquer au nom de Kulcmn égyp* 
tien^ appelé Phthagh ^ et dont Tembléme mys* 
tique est ici le nilomètre. Je viens mai-mêmfi 
au devant de cette objection, et j'invite le lecteur 
à faire attention a ce que la coiffure de Phihaghy 
telle qu'on la voit siur la planche, manque des 
dmjkv uraeus de Mr. Champollion, lesquels, ainsi 
que je Tai prouvé, sont Tinitiale du nom du 
serpent i&iç^ Restent donc: le disque solaire^ 
valant un a>; et les cornes un ëx/ plus le modius 
qui n'est que la miniature de ceux qiu forment 
le uilomêtre, en alternant avec les quatre 
barres horizontales. Les trois parties inté- 
grantes de la coiffure nous donnent ici le mot 

Ca)8i ou CoDTi^ Cow — ipa)&i ou I^odtI; 
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« 

ajorl — Le C et le ip,(i) le fet et le ïi(«) 
pouvant être exprimés par les mêmes signes. 
En choisissant parmi ces quatre mots^ celui qui 
nous est indiqué par notre sujets nous recon- 
naîtrons^ dans l'ornement qui surmonte le ntTb- 
mèfre, la légende mystique du mot lIJon(5cAop) 
coudée y qui était, par conséquent, le nom de 
cet instrument nilotique. 

Dans le texte explicatif de la planche 1 6 du 
Panthéon , qui représente le dieu Phthagh sur- 
monté du ^ynUomètre^ son insigne et symbole 
,, habituel, FEgyptologue observe que la videur 
^y symbolique de cet objet est très -clairement 
„ indiquée par le texte hiéroglyphique de la 
„ stèle de Rosette. Là ou le texte grec emploie 



(i) Nous avons va que la plume on feuUle de Mr. 
ChampoUion sert éCinitiale an mot UJOOO'^iyi 
(Schéouschi) sacrifice. Or, c'est id proprement 
un branche de palmier: U|&.X (Schal) branche^ 
UJ&.XlSt\£xH'^ CSchaJénbét) ramus palmae. Du 
reste, de même qu'on dît X^!)\ (djal') et W&^ 
(Schal) branche, ou aura dit ICOOëxl (Djobi) et 
U|a)ëxl (JSchobi) Jeudle. Car X {dj) se modifie 
en \g (j^ch)y témoin les dictionnaires. 

(2) Le pied ^h^^ et I\&.'*^ p vaut un t dans 
Talphabet de ChampoUion; le ciel (|)^; ITC ^ 
&C* Voyez pagre 239, mprà. 
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^^les verbes âiafiévœj pemumeOy perduro et 

^^vofii^ùfy lege sancioy dans le sens passif lege 

yjconêtihwr y le ieiLte hiéroglyphique porte l'i- 

,,mage redoublée du Nilometre, et le t&isijà 

,, démotique présente ^ aux deux points corres- 

,9 pondants, un groupe de signes , q[ui^ dans 

9, divers autres passages de l'inscription, répond 

„ aux verbes du texte grec xavaovrjaafiévov , xa- 

yjTaOTTjoaod'aiy aévuv^ diavevrjQrjXev* TL est in- 

,, contestable, d'après tous ces rapprochemens, 

,,que l'objet dit le Nilometre, exprime, quel 

„ qu'il soit, dans récriture sacrée, les idées 

y, établir y rendre stable y stabilité, conservatiouy 

„ coordination. Or , ces idées sont essentieUe- 

„ment liées à celle du dieu Phtah, Vorgani'- 

,, sateur et l'ordonnateur du monde matériel et 

jjde rétat social. ^^ 

Ces rapprochemens de Mr. Champollion sont 

faciles à vérifier. L'image fantastique, que nous 

examinons (PI. 16.) tient dans sa main droite 

une espèce dejléau à triple courroie, qui se 

reproduit , simple , au-dessus de la main de ce 

dieu sur la PI. 8. Nos. 4, 5, 6, Jléau que Mr. 

Champollion dît être „ le Jouet divin que Phtah 

„ tient pour stimuler la hine, qui envoie dans 

,,le monde terrestre les germes de tous les êtres 

„ vivants. ^^ 

17 
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Je dirai, pour ma part^ que ce fléau est le 
B&p^SLI {Vhamd\ donne à la page 116 de la 
Se* M. (i) mot qui tient au thème ^opit (forp)y 
percuietéy ictus, sahidique, et BOpU (fhorp) 
memplntique — ce qui nous donne les initiales 
B et "^^ I^e pedunêy que Phtaoh tient dans 
sa main gauche, donne linitiale g (gh) par son 
nom 8ttH(a) g^K ou gOKC. 

Ces deux insignes forment ainsi les charpentes 
« — g, et ^ — g des mots B8l^0 (fhagho) et 
■^8^0; (tagho) statuerey constituerez fmnarey 
cùnsHtutioy statutunhy etc. ce qui rëpond aux 
idées établir j rendre stable , stabilité , canser^ 
V€itiany coordination y exprimëes, selon Mr« 
Champollion, par le Niiometrë, ,,et essenti^ 



(1) Mr. Uàbhé Feyron pense qae le mot B&.^[yÂSLl 
explique par les termes arabes JLS^UiJI &5%|jJI 
signifie plutôt: scutum ex cario confecium* 
Quoiqu'il en soit de cette sigptiification ^ il est 
de fait que le mot «jjLb reconnaît pour le fKéme I« 
mot tjJo qui signifie, entre autres, verberarig 
percuiercy concuierty d'oA liSy^jO virga^ bacih 
lus, etc. leçon qui convient aux mots ^&\^ÂH 
et ^&](yÀSLE formes sur les thèmes BOpil/ 
"^Opil, percutere, ictus. 

(2) Notice sur la Campagne de Bhamsèsy page 92. 
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^, ellement liées ^ selon luî^ à celle an dieu 
^^Phtah. ^^ 

Remarquez maintenant que la sommité du 
Nilomèùre a communément quatre barres au 
traverses^ tracées a distance égale ^ comme on 
le voit dans Fimage fantastique du dieu Phtaghj 
et par les Nos. 1^ 2> 3^ qui^ sur la Planche 16, 
représentent isolément ce symbole. En pour* 
suivant les ruses hiéroglyphiques, je rappellerai 
ici que texpression d'un namln'e rentre égale* 
ment dans l'économie de ces ruses. Nous avons 
vu, en e£Pet, chez Horapollon, que les dix lignes 
exprimaient T initiale àSl (m) du mot àSl^^ 
{met) dix; — que le nombre cinç, '^O'^ itsiou)^ 
symbole d'une étoile ^ C\^% (Siou), exprimait 
les CIN9 rayons dont son image a été formée 
dans le but de figurer la lettre C (^)« Le nombre 
accoutumé des quatre traverses du Nilomètre^ 
n'ayant aucun motif, qui le justifie, on est 
autorisé a j voir l'expression du mot q^o (/to) 
qui signifie ^uatre^ dont l'initiale q {fou v grec) 
est remplacée par un Si {byv) dans une infinité 
de mots, ainsi qu'on peut s^en convaincre, le 
dictionnaire de Mr. Peyron à la main. Le mot 
q'^O (Jïo ou vlo) pouvait donc se prononcer 
également Sx'^o et TT^O , comme le fii français 
dans obtenir y qu'on prononce obtenir; et ce 



4 ^* 
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prononcé y convenu dans la langue sacrëe , xav 
oùieiovijra vwv nqayfiaxiov ^ pouvait , â lui seul, 
déterminer thomonymie du mot q^O {hto et 
Tpio) QUATRE, avec les mots ^'H^S^ et uns^ 
(p'JUagh etptagh)^ exprimant le nom du Fui- 
cam égyptien, et où les initiales ^ (p'A) ©t H 
(p) ne sont que les articles masculins, attachés au 
mot ^&^0; qui signifie constituer j argitmserj 
établir y idées que Mr. Champollion dit être 
essentiellement liées à celle du dieu Phtahy sans 
s'apercevoir de Tidentité du nom de ce dieu 
€wec les mots qui expriment les idées en ques- 
tion. Cette consonnance du mot q^O (vto) ou 
t'n^O (bto) quatre y avec ll'n^S^ (ptagh) 
Fulcain, était d'ailleurs d'autant plus favorable 
à Vallégorie^ que T aspiration ^ , que Mr. Cham- 
pollion rend par un A, pouvait être insensible 
à la fin des mots. Cette analyse nous explique 
ainsi, pourquoi leNilomètre avec quatre coudées 
était le symbole mystique du Yulcain égyptien^ 
et pourquoi le quaternaire était reg&rdé par les 
lythagoriciens comme un nombre sacré, (i) 

Apres avoir achevé le dépouillement de 
l'image fantastique du dieu Ptagh ^ résumons 



(i) Voir infrà^ an chapitre des ënîgmes, les nombre! 
mjAtiqiies de Pjtliai^ore IMI, quatre et dix. 
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maintenant les valeurs alphabétiques qui en 
résultent, et considérons cette image dans son 
ensemble: |le NUomètrey dont nous parlons, nous 
donne un q^ Si ou i\ — lejléauy un B ou ^ 
— et le pedum^ un g — nous avons ainsi 
Texpressiou complète du nom de ce dieu ^ qui 
s'appelait également ^B&^ et H'H^S^ (phthetgh 
et ptagK) et s'exprimait toujours sans voyelles : 
^^Z ^* ^"^^ ^2^s les inscriptions hiérogly- 
phiques. 

Les insignes du dieu Ptcigh nous donnent, en 
résumé : 

1 «• L'expression my stijjue de son nom , par 
le NUomètre À quatre coudées^ lequel NUo-' 
mètre statuait^ pour ainsi dire^ sur le sort 
de l'Egypte , et déterminait d'avance son bien- 
être ou ses calamités. 

2®. La charpente W^2> (A?'^) ^" u^™ Pa- 
tent de Vulcmuy par le nilamétrey le fléau et 
le pedunhy ou crosse divine. 

3®. Le mot UJOTI (schop) coudée, par les 
amemens qui surmontent le nilomètrey et servent 
de coiffure à l'image fantastique de ce dieu. 

4®« Le mot Ho^ {Nou) eau de rinonda^ 
lûm(i) par la traverse , identique au premier 



(1) Precia^ page 360. 
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fAgnB, représentant la lettre H {IV) dam TalpW 
bet hiérogly^que de Mr. ChampoOicm ; et par 
fe boisseau y O^œiTO {Ouâipi) dont TimiiaU ÏH 
{Ou) complète le mot HoiJ {Nou)j et dont la 
présence fait d'ailleurs allusion à la mesure de 
hléy dépendante de celle de Veau de Vinonda^ 
iùm: parfaite allégorie! 

5^. Enfin ^ si Ton était curieux de savoir ce 
que pourraient signifier les deux yeux en conr 
tact y figurés sur le premier moditis^ a partir 
de la barre qui traverse le col du dieu Ptaghy 
lequel modius simule ainsi la tête fantastique de 
ce dieu — je proposerais la légende giSi&.îv 
signifiant un oeU à côté d'un autre ^ comme 
g\^H f signifie face à face ; et cette légende 
^lSi&.X {ghtbaï) exprimant également les idées 
extra ^ forisy peut désigner la première coudée 
HORS ilu NU y ou audessus de son niveau* Une 
preuve de plus que ce modius oculatus symbo- 
lise l'ascennon du Nily c^est que ces yeux mys- 
tiques sont les emblèmes d'Osirisy lequel^ au 
rapport des anciens^ personnifiait souvent le NU: 
"Ooiçiç èOTiv 6 NetkoÇy ditSusèbe, Prépar. Evang. 
L« m. c. XI. à la fin. La couleur rouge du 
second modius fait allusion à l'étendue qu'il 
parcourt : (SîiXI/ purpura — et (Sbici^ currere, 
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perctnrere. La couleur MUfirjs des coudées, ex- 
prime raceraisseiiient du fleuve: \i^}X^, fiavus, 
— et npu); H^pig, eoptendere, expanderef 
effUndere y augere. Ajoutez à ces ruses la cou^ 
leur BLEUE du modtus oculatus^ et vous 7 recon- 
nidtrez le premier point de rinondation du Nil: 
^ÂSLHipi (jamêhri)j ce mot signifiant à la fois^ 
l'inondation du Nil et l jivdigo^ coideur, qui, 
en arabe s^appelle Nil , comme le fleuve dont 
nous parlons ! 

Il est tems de reprendre Texamen des don- 
nas concernant le Kronos égyptien^ que nous 
ayons quitté pour le Vulccun Niliaque* 



SUITE 



VES DEVELOPPEMENS HIEROGLYPHIQUES 

apM LE mEu KbonoSp 

La planche 22 du Pcmthéon de l'Egyptôlogue 
nous offre 9 sous le No. 3 et à la suite des deux 
légendes phonétiques, un autre emblème du 
J&OfUM égyptien : le crocodile à queue recoure 
èée^ placé sur une espèce de piédestal: ,,les 
5, médailles du nome Ombite portent h leur 
^reyers tm Crocodile ttjfant la queue recotvrbée, 
^abselnment semblable h celui qui, sur les 



I 
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^bas-reliefe ^;yptieiis, terminent le nom M^ 
y^rogljpbiqoe du dieu Sovkj ou qui seul tient 
yyla place de ce nom hii-fneme, comme un ca- 
^, ractère figuratif. ^^ 

Telle est la leçon de 3Ir. Cfaampollîon^ qui, 
du reste ^ ne fait point mention de remblême 
No. 3, représentant Je crocodile à queue recour^ 
bécy place sur une espèce de piédestal. 

Nous savons déjà pourquoi le crocodile seid 
tient la place du nom lui-même du Kronos égyp- 
tien, qui s'appelait Co^K/ CoK, CiDK; etc. 
ces mêmes mots désignant a la fois le tems et 
le crocodile. On peut présumer aussi pourquoi 
la queue du crocodile était recourbée: le mot 
Ca>K , qui signifie trahere^ peut avoir également 
signifié curvarcy comme oXK; {plk) contrahercy 
curvtxre. 

Voyez maintenant le piédestal ; il est com- 
posé de deux pièces : la pièce supérieure striée, 
a une forme semblable au modius de Mr. Cham- 
pollion ; c'est donc un s^ ^ i» ^ o , 0^ , etc. va- 
leurs alternantes dans les mêmes signes; mais 
la pièce d'en bas n'est-elle pas une variante du 
No. 54, valant K dans l'alphabet de Mr. Cham- 
pollion ? Le crocodile ^r le piédestal n'est donc 
encore que Texpression alphabétique des van- 
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antes CoDK^ CoK, Co^K du nom de Saturne 
^yptitn. La variante de cet emblème ^ donnée 
sous le No. 66 du tableau général^ présente le 
modîus non strié ^ qui se retrouve sous le No. 14 
de l'alphabet harmonique ; et la pièce inférieure^ 
fermée par une ligne tirée a sa base, n'est qu'une 
variante du signe de la lettre K/ No* 54 de 
l'alphabet de Mr. Champollion. Que de ruses^ 
que de ressources pour l'expression d'un seul et 
même objet! Poursuivons. 

Mr. Champollion cite ,,Une médaille d'An- 
^^tonin^ frappée à Alexandrie y et qui montre 
„à son revers le dieu grec Kronos^ la tête sur- 
^9 montée d'un disque^ en sa qualité de planète^ 
j, LA Harpe dans la main gauche ^ et un Croco- 
9,DiL£ sur la main droite. ^^ 

Selon riconologie mythique, ,,la faux est le 
,3 symbole de T agriculture ; et la fable dit que 
3^ Saturne avait enseigné aux hommes Tart de 
^y couper avec la faux les blés et t herbe des 
y^prairies.^^{\) 

Saturne étant un personnage mythologique^ 
la fable que je cite ^ dépouillée de sa métaphore^ 
devra signiiEier^ qu©^ c'est, avec le tems^ que 
les hommes ont inventé et employé la faux 



(1) Noël. Diction, de la Fable. 
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pour couper les blës et l'herbe des prairies; 
mais, dès-lors, Saturne ou le tems personni^ 
jiéy devrait avoir pour attributs les images de 
tous les objets imaginables, dûs à l'invention; 
ou, pour le moins, Timage d'un objet emblë* 
matique, symbolisant Tinveniion en généraJL 
Si Ton dit, d'autre part, que la fauary dans 
la main de Saturne^ désigne l'action de nuaû^ 
aomiery dans le sens de détruire ~ cette explica- 
tion ne sera pas plus heureuse que la première^ 
attendu que le tems crée et détruit successive- 
ment; et que, d'ailleurs, le tejus ne pouvant 
e^dster sans 2a création y ni la création sans le 
temSf et la mesure du tems ne pouvant être 
fondée que sur la euccession des êtresy il devient 
absurde de le caractériser par Vemblême de la 
destruction ; et toutefois on est forcé de conve- 
nir, que ces absurdités ont été consacrées par 
le tems! Il est vrai aussi que les mots CiDK/ 
{Sék) Co>KI (SSki) etc. signifiant coUigerey peut 
justifier la fable du Temps qui apprit a ThoBOtme 
Tart de moissonner ; et que le mot CiDK (Sôh) 
n'étant qu'une variante de CDci^) {6sJdi)y qui 
désigne lafnuxy allégorise le nom Ga>K ( S£k) 
du Saturne ^yptien. Or, le crocoihle dans 
la main droite de ce dieu, et la faux daas 
sa main gauche, offiiient Ut même légende lue 
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de droite à gauche, qui est la direction ordi^ 
naire des légendes. Le crocodile ^ Co^KI 
(Souki)y donne un C (s), la faux y KpoSil 
{Krobi) et XpoÊil (Khrobi) donne un K (k) 
et un X (*^); oe qui fait les charpentes C — K 
et C — X ^^ variantes du Kronos égyptien, 
représente sur la médaille d'Antonin« 

Mr. CbampoUioa rapporte que ,, dans l'ordre 
,,des djnastes, Swk était le dernier des douze 
yydieax^ c'est pour cela, dit le savant Egyp- 
^ytologue, qu'on lui donnait^ parmi les Egyp- 
,, tiens, répithète Nmiavoç 0e6çy le plus jeune 
yj des dieux. '' Diodore parle , en efiet , de l'in- 
scription hiéroglyphique d'une colonne à Nyse, 
tim on lisait^ entre autres^ ces paroles d'Isis: 
ir/(ù Bifu t] rot) veœvâTov Kçovov &£0V &v^ 
ydxriq nçea^vvdvi^.{i) Je suis la fille ainée de 
Kronos y le plus jeune des dieux. Mais la 
criticpie consendra-t-elle â voir dans la personne 
mjrthologique dutems le plus jeune des dieux? 
Çuelle <lîaleetique, quel sophisme imaginable 
pourrait ^tffîer l'allégorie mythique de la 
MCNORfTE du dieu TEMS, par rapport aux douze 
dieux, dont il était le dernier dans Tordre de la 
succession de ces dynastes fabuleux ? Les onze 



(i) BiUioth* Ht. I. pag. 31. edit. WesseUoç* 
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dieux qui ont précédé Sittumej ont-ik pu r^ner 
ftvanl le tems? Et peut-on concevoir^ d'une 
manière aussi allégorique qu'on le voudra > h 
succession du règne respectif des onze roisi 
hors du tems? ,^ C'est pour cela^ dit Mr. Cham- 
^^pollion^ qu'on lui donnait^ parmi les Egyp^ 
yj tiens 9 répithète NmvaToç d-eoç. ^^ Comme a 
cette conséquence pouvait satis&ire Traprit ou, 
pour le moins ^ l'imagination I Mais voyez la 
légende hiéroglyphique du Kronos égyptien des 
Flanches 21^22 du Panthéon et du No. 66 répété 
dans le tableau général du Précis. Le premier 
signe, simulant une jneue , C&'n^/(i) donne w 
C (/) No. 87 de Falphabetde ChampoUion; le 
second signe est un pied WST\ ipoi)y qui se 
prononçait également Si&.^ (6^) comme il 
résulte de son emploi dans les noms propres 
pour un By 2, No. 1 9 de l'alphabet de Cham- 
poUion. Enfin, le troisième signe de la l^ende 
du Kronos égyptien est identique au No. 20^ 
valant un K (A:) dans le même alphabet. Ces 
trois signes hiéroglyphiques donnent dom^ 
entre autres, la l^ende c£iK (sbk) laqudki 



(i) Vojez^ dans le ^and Papjms dn CaUnet njil 
de Paris, la qiteue dn lion, serraBi de Kl ^ 
mort. 
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Tooalisëe en Co&K (Sobk) offre une des vari- 
antes du nom mystique du Kronos égyptien ; or^ 
le même mot Co^K (Sobk) signifie parvusy 
minùr^ ainsi qu'on peut le voir à la page 194 
du dictionnaire de Mr. Peyron. Ce n'est donc 
nolle part ailleurs que dans Tlwmonymiey qu'il 
but chercher la source du mythe qui signale 
le Kronos égyptien comme le plus jeune des 
éteuxm 

Le Crocodile s'appellait également JEoyx^Ç 
{Songhos) comme on le voit dans le liv. 1 7 de 
Strabon ; et cette forme est même antérieure à 
œlle de Swxoç (Saukhos)(i). Transcrit en 
lettres coptes^ moins la syllabe finale grecque^ 
SoYXoç donne Cot\^/ et ce mot rend raison 
de iSinfume ENCHAÎNE ; car Cot\g (Songh)^ une 
des formes nominales du Crocodile^ symbole 
de Saturne^ est Thomophone du mot Con^ 
(Songh) qui signifie Ugare^ vincire^ vmculumy 
vinctus. 

D'autres allégories concernant le dieu Kro^ 
hMj et le Crocodile, son symbole^ seront 
examinées dans le chapitre des énigmes y à la 



(i) C'est ainsi que CC(\K (sénk)y sucer y putssery 
tirer y est antërieiur à C^K {sek) — ALEÎ\^ 
iméttt), dixj antérieur à ÂLE"^ (m^) etc. 
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guite de celles qui se trouvent citées par Si 
Clément. Du reste ^ quelque insolite que semble 
être ce genre d'exploration symbolique ^ la 
critique judicieuse ne se bâtera point de le con- 
damner; dans une question aussi mystique ^ que 
l'est celle des images monstrueuses des divinités 
^yptiennes^ elle optera aisément entre le» 
fmis occultes et les prestiges qui les envi- 
ronnent; elle reconnaîtra avec plaisir fer- 
pressian phonétique de ces faits , qui satisfont 
Tesprit, sans dépouiller l'imagination: en re- 
cueillant des mots y cachés sous les dehors fan- 
tastiques des images > elle saura se soustraire 
désormais aux prestiges des symboles qui sub- 
juguent les intelligences de nos jours. La 
critique se rappellera surtout, que la combi- 
naison monstrueuse de ces images fantastiques 
a toujours lieu xav'' oixetovrjTa xmv Xé^ewv; selon 
la convenance des mots^ qu'expriment ces ima- 
ges: la combinaison des symboles étant con* 
stamment calquée sur la série des élémens y qui 
forment, soit la charpente , soit Tinlégrité de 
chaque mot y mystiquement exprimé par tel 
symbole, ou telle image fantastique. 

Le lecteur attentif se sera, sans doute, 
aperçu, que c'est Mr. Champollion lui-même 
qui m'a guidé dans le choix des exemples dont 
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je viens d'achever l'analyse» Eu commençant 
par la déesse Saté, la Junon égyptienne > j'ai 
voulu indiquer aux archéologues les traces d'une 
vérité aperçue par Mr. Champollion^ qui ne 
rénonce toutefois qu'avec surprise ^ car il ne 
pouvait l'admettre qu'aux dépens de la théorie 
de ses anagïyphes: l'expression phonétique 
des noms des divinités égyptiennes était aux 
yeux du célèbre Ëgyptologue ^^une singulière 
flacon de caractériser ces différentes divinités^ 
99 dont un très-grand nombre ne sont recon- 
^^naissables^ selon lui ^ qu^av seul caractère 
99 initial de leurs noms propres ou- de leurs 
yy titres spéciaux, placé sur leur téte^ ou domi-* 
9^nant les divers omemens de leur coiffure.^^(i) 
Mais LE CARACTERE INITIAL 9 rccoimu par Mr. 
Champollion 9 n'a-t-il pas la forme de ce qu'on 
appelle un symbole ? et si ce fait n'a pas besoin 
de discussion: les caractères initiaux, qui 
surmontent la tête ou la coiffure d'un très-grcmd 
wmJbre de divinités égyptiennes, ces carac-* 

TKRES ALPHABÉTIQUES HO SOUt-ik paS choisiS 

mn^ oixeioTrjva vciv Xé^ecjVj vciv ovoficcvoDV ^ selon 
LA CONVENANCE DES MOTS , qui forment les noms 
H titres respectifs de ces divinités? Et si la 



(1) Panthéon PL 7 b. 
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combinaison des symboles^ qui forment les 
images fantastiques des divinités égyptiennes, 
nous ofire^ au lieu de la seule initiale de leurs 
noms ou titres respectifs ^ la charpente^ ou 
LE MOT ENTIER, qui Caractérise ces noms et 
titres mystiques ^ ainsi que je Fai démontré par 
les exemples qui précèdent — la définition que 
Fauteur des Stromates donne des symboles tro^ 
piques^ cette définition, si obscure au dire des 
commentateurs, ne prouve-t-elle pas, de la 
manière la moins équivoque, que les auteurs 
de ces images fantastiques étaient guidés dans 
leur combinaison par la convenance des mots^ 
que ces im^tges étaient destinées à earprimet 
d'une nuznière occulte? Tçomxdiç dè^ xai 
oixeLovrjva (zàv Xé^ewVj vciv ovo/Lidvœv) 
fiEvdyovTtç xai fiETaTid-évreç ^ {va avfiffoXa) rà 
â^ è^aXXdvTovveç y zà de TtoXXaxciç fieTaoxrj[iccvi- 
^ovveç, XCcQccTvovavv. 

En suppléant, en parenthèses, les mots vâiv h- 
iéwVy Tciv ovofmTvjVy je suis loin de prétendre que 
Tauteur des Stromates sousentendait ces ellipses 
dans sa définition ; car on ne voit nulle part dans 
ses écrits, quil eût été initié aux mystères^ 
à en juger du moins par la manière dont il 
explique ses données hiéroglyphiques. Je crois 
donc que ces données, comme son £ameut 
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passage^ ne sont que des relata-refero ^ sem- 
blables h ceux de la version grecque du petit 
traité d'HorapoUon. C'est ainsi que Clément 
d'Alexandrie rapporte^ que Ton donnait le nom 
de LETTRES aiur images des deux chiens , de 
l'epervier et de l'ibis , sans se douter que les 
images de ces animaux étaient véritablement 
DES lettres; je dis qu'il ne se doutait point 
de ce fait^ puisque , immédiatement après ^ il 
donne LES deux chiens pour les images tropiques 
des deux hémisphères ^ l'epervier pour l'image 
tropique du Soleil^ et l'ibis pour celle de la 
hune. Quoique j'aie déjà discuté (page 210 et 
sq.) le passage relatif aux images des quatre 
ANIMAUX sacrés y appelés solennellement les 
QUATRE LETTRES, jc mé réscrvo de reprendre 
Texamen de cette donnée, pour oflPrir à la 
critique le mojen de se prononcer dans le 
confiât perpétuel des dogmes et des faits sym- 
boliques. 

Je vais, pour le moment, fournir aux archéo- 
logues quelques symboles tropiques connus sous 
le nom d' Abraxas , et dont Texamen prouvera 
Fidentité de la méthode de ces symboles avec 
celle dont les procédés se trouvent exposés dans 
le passage de St. Clément d'Alexandrie. 
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ABRAXAS DES GNOSTIQUES. 

Le savant auteur y de la uouvelle Histoire cri- 
tique du gnosticisme y (i) en abordant Texamen 
de racole des Ophitesy observe, entre autres, que 
,,si Ton n'avait ëgard qu'a leurs symboles et à 
yyleur langage y on les prendrait pour une secte 
^,née en Egypte sous Finfluence de la Kabbale ; 
yy si Ton ne considérait que leur panthéisme ou 
^, leurs rapports avec les Sabiens et les Mani- 
j, chiens ^ on leur assignerait l'Asie pour ori- 
yy gine ; si l'on n'examinait que la conformité de 
,, leurs principes avec ceux de Yalentin , on le3 
^, condamnerait au rôle de déserteurs de ce 
,, maître. Cependant, ajoute J^r.Matter^ aucune 
,,de oes classifications ne serait satisfaisante, 
^, aucune ne serait juste: ce n'est pas en les 
„ prenant pour des imitateurs qu'on les ap-» 
,,précie; ils sont créateurs d'un système qui 
„ admet une révélation du second ordre dans 
j, toute la classe pensante du genre humain ji et 
„ui>e révélation supérieure dansleCbristianisnie 



(1) Mr. /. Matter. Deux Vol. avec Planches. Pa- 
ri» 1828, 
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)9 véritable 9 911*1% distingtient saigneusement de 

yy celui des Apétres ! Nous croyons néan* 

^y moins pouvoir établir que leur système naquit 
^9 en Egypte y et qu'il se modifia ^ comme tous les 
^9 autres 9 en passant par d'autres hommes et 
^^dans des régions difiPérentes • • • • Les sym- 
^^boles des Ophites appartiennent d'ailleurs< à 
^yT Egypte h un point qui ne permet pas de 
»^ placer ailleurs leur origine. ^^(1) 

Le symbole caractéristique des Ophites 
n'est^ en e£Pet^ qu'un emprunt fait aux Egyp- 
tiens et aux Phéniciens. Ëusèbe^ dans sa 
Préparation Evangélique ^ en rapportant quel- 
jues données de Sanchoniathon sur la théologie 
le ces derniers 9 nous fournit des élémens do 
x>mparaison entre leur doctrine et les origines 
lymboliques des Ophites. 

To nçciTov ov d'euiraTOVy ^Oq>iç èatlv iéçccxoç 
^&v fioq^rpfj àyav ènlxaqiq' oç ei âva^Xétpe^y 
pœvoç rô nàv ènXi^çov iv vfj nçœvoyovcf X^Ç^ 
iVTOV' ei de Tiafifivaaie (Txovoç èyivBvo' êfi^amv 
têâovç o Ïtttjwç, oTt Tcai âidnvçov èariy dià 
7àv q>dvai dLrjvyaaar qxûvoç ydq ïdiov èoxt 
:6 diavydaat' naqà ^ivùtiav âè xah ^eçsxv- 
hiç Xa^év ràç dfoçfiàçy i&etAoyrjae neçl rot 



(i) T. U. pag;es 185 et nnir* 

18* 
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vciv 'OfpKovLÔùiVj neçi wv avS-iç Xé^o/iev.^i) 

Telles sont les paroles attribuées a Sancho- 
niafhon , et copiëes de Philon par Eusèbe. 

Pour ne pas trop empiéter sur les analyses 
qui appartiennent au corps de mou ouvrage , je 
m'abstiendrai d'exposer id les données complé- 
mentaires au hujet de ce dieu-^serpent à tête 
d'épervier^qne la symbolique égyptienne reven- 
dique à Tcîaut phénicien et a Zorofistre y (2) et 
qui figure dans les Abrrtxas des Gnostiques^ sous 
répithète d'AGATHOoÉMON y exprimant les idées 
du nom de Knef, que le dieu-serpent portait chez 
les Egyptiens. Je vais donc examiner le passage 
de révêque de Césarée^ que je diviserai en 



(1) Praeparat. Evang. ëdît. Viçer. paçe 41. c. d. 

(2) ,9 Les idées d'un dieu profecfenr et favorable, 
9,%urë par le serpent à tête éPépervier^ étaient 
,, tellement répandues, qu'on les rencontre dtm 
yyles écrits supposés de Zoroastre et du Mage 
^Ostanes, qui paraissent avoir été composés dans 
,,les premiers siècles de notre ère par des thëo- 
,,sophes Gnostiques et Platoniciens/^ Matter Htst* 
crit. du gnostic. T* L pag:e 274. Les écrits de 
Zoroastres et d'Ostanes fussent-ils même authen- 
tiques^ ainsi que le suppose Eusèbe qui les cite, 
le symbole en question n^en serait pas moins un 
emprunt fait aux. Eg;jptiens. 
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plusieurs portions pour en faciliter les rappro* 
(diemens avec le symbole des Ophites. 

Sanchoniathon dit que le serpent à tête{i) 
téperviery était un être très-divin {d-aovaxov) 
lans la théologie des Egyptiens et des Phé- 
niciens. Au rapport de cet auteur ^ l'essence 
liyine du serpent tenait à plusieurs causes: 
l'abord 5 selon la doctrine de Tâaut^ le serpent 
^st^ de tous les reptiles ^ le plus pneumatique \ 
1 est d'ailleurs dune rapidité excessive dans 
tes mouvemensy à cause de sa nature ignée ^ et 
le son essence pneunuitique : nvevfiaxiTid- 
çarov yàq to Cdiov ndvvcov vôiv éçnevciv xal 
Tvçdiâeç vn avvov JtaQtdo&rj' naq^ w zal ra/oç 
xwnéç^XrjTov dià vov Tiv^fiavoç TiaçlavrjOL (2) 
Et il jouit d'une extrême longévité» Enfin y le 
(erpent divin porte la tête d'épervier, à cause 
le l activité de cet oiseau. (3) 

Ces indications étaient plus que suffisantes 
pocur faire reconnaître aux savans rembléme 
mythique du Soleil; mais^ quelque ingénieuse 



(1) Dans le passag^e que f ai cite , on lit, un peu 
ayant et après, Hsq>aXfiv au lieu de fMçif/nv: tel est 
le Knef des Monumens. 

(2) Pag:* 41 a. 

(3) JJépervier cKez les Egyptiens, était, entre an-* 
très , le symbole du 90leU, Horapollon I, 6. 
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4fim sait oetfe ëtiologie dans ses délaib^ Fex* 
pression des â^mens de oe symbole caractérise 
miûore mieux la nature de Tastre dont il est 
Fembléme myifaologicpie. EneflPet^ lesbomo* 
nymes de la laogitô sacrée des Egyptiens nous 
font aisément reconnaître que le serpent en 
question exprimait^ par les parties intégrantes 
de son image ^ le mot SiMCC&^f composé de 
tiMC épervier et de QSr\ serpeni, bagUici 
expression secrète^ destinée à faire allusion au 
mot tMCS^^nre ou tMCO^^^ qiu manque 
dans les dictionnaires coptes^ bien qu'il ait donné 
naissance aux termes grecs ^aea^oQoÇy q^aa^ 
çoÇy q>(ax.aY(oy6ç y qui n'en sont que la traduc^OD^ 
et qui s'appliquent parfaitement au soleil. 

Quant au nom du serpent Chr\ ( sati) mem- 
pliitique(i) et c^""^^ (saté) sahidique^ il est 
aisé de le reconnaître dans ce symbole; car 
LA 9UEUE d*un serpent ne se distinguant en rien 
de son corps^ dont elle n'est qu'un proloi^ment, 
le nom de la çveve deyenait ainsi le terme 
de réunion auquel venaient se rattacher toutes 
les expressions homophonesy relatives à oe sym- 
bole. En eflFet, la çueue^ ca^'nt (sol) avertit 



(i) Grammaire I^yptiemêe de Mr. ChamiioUion, 
pa^ 183* 
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quil s'agît du âerpeni CST\ ou C^'^t («rtt ou 
sale) et de ses homon3nnes : 

CSk"^^ {saté) splendercy jlmnrMUS esse; 
splendor y fUimma y ignis. — 

CSi.^ (soi) et Cij\ (s€iti) jacerey proficerey 
eootenderey expandercy etc. qui font allusion à 
t émanation de la lumière. — 

C\r\ (safi) et C0^£ (soté) flèche y trùity 
qui font allusion aux rayonsy aux traits de la 
hmhière: les deux mots coptes signifiant éga- 
lement trait et lumière. 

GbJsT^ (saat) procederey transirey mot qui, 
se rattachant à ceux qui précèdent^ rapelle la 
course périodique du soleil. 

Telle est la raison mystique du choix du 
serpent 9 à laquelle le prétendu Tâaut substitue 
une raison mythique pour subjuguer la croyance 
supersticîeuse des profanes; et nous allons voir 
cette même çueue figurer dans VAhrcucas des 
OphiteSy et désigner mystiquement le même 
serpent c&^£ {salé) y dont nous venons de sur- 
prendre le rôle énigmatique. 

En jetant les yeux sur la planche 11 a y du 
volume figuratif qui accompagne Fouvrage de 
Mr. Matter^ on reconnaîtra que le type sym- 
bolique des Ophitës était e<Mnposé d'itn sekpent 
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À TÊTE DE LION RADIEE; ot quo la dîjflFérence 
qui s'aperçoit dans les variantes de ce symbole 
typique, réunies sur la planche > que je viens 
d'indiquer 9 consiste dans le nombre des r ayons 
de Tauréole et dans celui des replis qui forment 
tenlacement plus ou moins compliqué de la 
queue du serpent» 

,^ Quant aux rayons qui forment une sorte 
,9 de gloire a ces têtes, ils peuvent, (dit le 
savant auteur, en parlant de la figure 3,) ^^oiSrir 
9, quelquefois un nombre mystique; on en 
„ compte cinq^ sept y neuf y dix et douze] 
„ cependant 9 ce qui pourrait prouver que le 
„ nombre en est souvent arbitraire, c'est qu'il 
,,est indéterminé sur la pierre qui nous oo- 
„cupe.^^(i) 

UAhraxas des Ophites offre à l'analyse des 
faits dignes du génie de ses auteurs , et qui ré- 
clament toute l'attention de ceux qui s'occupent 
de Texamen des symboles des Gnostiques. 

L'auréole y premier objet du symbole, sert 
d'expression mystique au mot U)&.; (scha) qui 
signifie XafiTieiv^ neqiaaTqdnxeiVy splenr 
dere^ circmnfulgerei resplendir, environnée 



DE LUMIERE. 



(1) Page 33 de Texplicatioii des Plancheg. 
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Mais le mot U)&. (scha) considéré dans la 
langue sacrée, peut être employé pour UJS.^ 
(sctlah) qui signifie, entre autres , feu. 

2^. La tête de lion^ employée par synec- 
doche, exprime également, la splendeur et le 
FEu:(i) âSlO^£ (moue) homonyme de ASlOIÇI 
LION. HorapoUon en parlant du lion , symbole 
DU SOLEIL (I. 17.) dit: K£g)aXrjv yàç è'xei fie- 
ydXrjv vo ^(oov^ xal zàç fièv xoçaç nvQMdHÇ^ xo 
de TtQoaœnoVj ovçoyyvXov a ai ne ci avvo àx- 
TivoeLâeîç vçlxccç xavà fiifirjoiv 'HXLov 
o&ev xal vno zov d'Qovov xov '.QçoVy Xéovvaç 
VTtoTtS'éaOL, deLXVVVTeç vo nçoç . zov d-eov vov 
tfûov avu^oXov. ""HIloç de o'^'Slçoç^ etc. C'est 
donc LA FIGURE RADIEE DU LION, qui sort d'étio- 
logie mystique à l'astre que cet animal symbo- 
lise chez les Egyptiens ; quant au clioix de 
ce symbole, c'est, comme on vient de le voir, 
Vhomomftnie de son appellation avec les mots 
qui expriment la splendeur; et nous verrons 
toute à l'heure, que les Ophites, en substituant la 
tête de lion à celle de léperviery ont eu en vue 
non seulement Texpression mystique de cette 
idée, mais, en même tems, l'expression de la 
légende principale de leur doctrine syncrétique. 



(i) Learic* AegypULiU. àb £f. Tattam. 



i 
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3^« Le êerpenty cpii sert de base au symbole 
des Ophiles, et d'idée caractéristique de leur 
secte 5 doit 9 à ces titres^ ofirîr a Fanaljnse^un 
concours d'ëlémens plus favorables encore h la 
manifestation secrète de leur doctrine. Le 
êerperU c&.^ et cSw^£ exprimait^ en efiet^ â 
Faide de ses homonymes, 

— la nature ignée et la spiendevr du soleâ 
CK^^ (salé) et C0^£ (soté). 

L^ÉmANATION de la splendeur ou LA LU- 
MIERE^ chr\ (sati) et chr% (soi). 

— LE MOUVEMENT du soleU C^hs\ {êoal). 
Ces idées ^ exprimées par le êerpent-Enou' 

phis des Egyptiens, étaient d^autaut plus pro- 
pres a séduire Fimagination déréglée des Ophi" 
tes y que les expressions que nous venons 
d'énumérer se rattachaient h des idées puisées 
dans le christianisme, et offraient ainsi h leurs 
hérésiarques le moyen de combiner lidée la 
plus auguste de cette doctrine avec les mon^ 
stniosités symboliques des Egyptiens* 

,yLes Ophitesy dit Mr. Matter,(i) ne furent 
,, pourtant pas tous d'accord sur Fensemble de 
,^ leurs théories. Ainsi que les autres écoles 
^agnostiques, la leur se partagea en plusieurs 



(i) Htj#. dm Gnoii. T. II. page 216 et ini?. 
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^branches» Ils se séparèrent surtout sur la 
^ grande question de la chute de l'homme et sur 
>9 l'influence bonne ou mauvaise du génie Opkisy 
,y qui sy trouve intéressé. * D'après les opinions 
yy que nous venons d'exposer ^ Ophis > après la 
^punition qu'il subit pour avoir conseillé les 
9j hommes > s'est fait leur ennemi et leur sé- 
i^ducteur. D'après une autre théorie on le 
9^ considérait 9 au contraire ^ comme le fidèle 
Pf génie de Sophia ; on le confondit même tantôt 
yy avec elle^ tantôt avec le sauveur des Pneuma^ 
yjUqtêea. • • • • .^^ 

^9 La vénération dont le serpent était l'objet 
yy dans les temples dé l'Egjpte et de la Grèce^ le 
^r^e qu'il jouait dans les mystères de l'un et 
,^de l'autre de ces pays^ n'étaient , à leurs 
^^yeux^ qu'autant de faits qui attestaient la 
^puissance salutaire du génie Ophis dont le 
^y serpent était l'emblème;- et^ d'accord avec 
^l'auteur de la cosmogonie phénicienne^ qui 
^^ considère le serpent conmie le plus pneuma^ 
clique de tous les animaux , ils le prenaient 
19 pour ranimai sacré du prolecteur universel 
yy des pneumcUiques. C'est ainsi qulls en moti- 
,9 valent le culte ^ ou plutôt les honneurs qu'ils 
99 lui accordaient dans la plus sainte des céré- 
99 monies de leur secte. Ils faisaient 9 pour ainsi 



99 
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^,clire> consacrer leur cène par des serpens 
^^ qu'ils tenaient dressés a cet effet dans les 
lieux de leur assemblée; et considéremt le 
SERPENT comme T emblème du Christ^ ils 
étaient loin de penser que cette cérémonie pût 
^^être taxée de profanation par leurs adver- 
^^saires. C'étaient la les véritables Ophites^ dit 
,^Mr. Matter; mais il parait qu'ils étaient en 
,^ petit nombre, "(i) 

Et quelques pages ayante en rapportant les 
récits dogmatiques des Ophites sur la Sophia, 
Mr. Matter, rappelle que ^^Fainé du premier 
yy homme se laissa guider par les esprits plané- 
yy taires et par les génies matériels ; mais que 
,,Seth fut a elle; que Seth, véritable type 
yy DES pneumatiques dc la première économie^ 
,, eut toujours des successeurs qui gardèrent la 
yy semence d^ lumière, et laSophia ou la Sagesse 
,,de Dieu, en tant qu'elle agit dans ce monde^ 
„ les conduisit h travers tous les périls et toutes 
„ les catastrophes. ^^ (2) 

« 

En résumant les faits doctrinaires que j'ai 
notés en petites capitales^ on voit que le serpent 
des Ophites était tour-à-tour, 



(1) Pages 218—219. 

(2) Page» 210—211. 
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1 ®. Le symbole de la secte des Pneumatiçues. 

2 ®. Celui de Seth , leur véritable type. 

3^. De leurs successeurs^ gardiens de la se^ 

mence de lumière. EnjSn 
4^. L'emblème du Christ ^ dans sa mission 
auguste de Sauteur^ avec lequel TOphis 
était confondu par les Pneumatiques. 
Ad 1". Nous avons vu que, selon la doctrine 
de Tâaut, le serpent était le plus pneumatique 
de tous les reptiles et d'une nature d'ailleurs 
IGNEE, (i) C'est donc a ce titre que la secte des 
gnostiques, connue sous le nom des Ophionides 
ou des Ophitesy avait choisi le serpent pour 
emblème , qu'elle se qualifiait de secte pneuma'» 
tique, et qu'elle consacrait, en même tems, 
dans son symbole, le principe loisi y source i}:e 
LUMIERE et de sagesse. Ce serpent mystique 
était, au rapport de Sanchoniathon, appelé Aga- 
THOS Daimon par les Phéniciens et Knef par 
les Egyptiens : 4>oivt,xeç de avvo (ro ^wov) ^A y a- 
d-ov dalfiova xaXovmv ofiolcoç de xal Ai^vn-- 
Tiôi Kvrjif) ènovoficcÇ(yvaL(2) Or, la preuve que 
œs deux dénominations sont également d'ori- 
gine égyptienne, c'est qu'elles rentrent Tune et 



(1) Suprà, page 275 et 277. 

(2) Euseb* 1. c. pag^e 41 c. 
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Vautre dans l'ëconoinie de la laïque dite tacr^ 
des Egyptiens, et se résumrat dans k mot 
Kjiev qui exprime à lui seul ces deux épîtfietea. 

Je remarquerai d'abord que Mr. Champollion 
a j depuis long-tems, reconnu l'identité du Xm 
Krfjq> de Plutarque et d'Eusèbe, dn Kyovy- 
iç de Strabon et du Xvovfi-^iç des cataractes, 
arec le XvovP-iç, Xvovq>-*iç et Xwovfi^^tç 
des pierres basOidiennes , et le H^Ëi, Vkx\f 
Ho^Sif Ho^q, Hoi5Ak CiV«6, Nev ou Nef, 
Ncuby Jfouf, Nonm) des inscriptions liiÀt>» 
gljpbiques« (i) Cette identité étant hors de 
doute ^ on retrouvera dans ces variantes Fex- 
pression de toutes les idées attachées an Serpent 
des OrniTES. 

En e£Pet^ les Ophiies ou Serpentma formaient 
la secte des Pneumatiquesj par la raison^ dit* 
on, que le serpent Knef est le plus pmeuma» 
tique de tous les reptiles; ov f\£q et fXk^ 
{nef et nifé) signifie flore ^ ajflarey epirarey 
epiritus, haUtus, tnspiratio , flatus^ 

Zre MrpenI Knef s'appelait a/adioçdff^K^ttiy. Or^ 
ayad-oç, bonus ^ Hoisq^ (Ifaufé) serattadiei 
la vMiante HDl$q du aom de JSnéfi et daifmv 
dieu y on y selon les auteurs latins, geniunèy c est- 



(i) IV^TÛ, pmge 143 à 147. 
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&*dire> dwmUé UUélaire, rëpond encore aux 
Fanantes f\H&L (Nêb) et tl^Si {Néb) domtnusy 
herus, âeanovrjÇy TtvçioÇy seigneur y idëe nëcessai- 
rement attachée h la puissance des Dieux et 
(XHiforme d'aifleurs à robserratîon d'Ëusèbe^ qui 
rapporte que les serpens étaient considères entre 
lutres comme dçxrjyovç vaiv oXcdv: rerwmque 
omnium principes ac moderator£s.(i) 

11 résulte de ces rapprochemens que les idées 
doctrinaires , que les Ophites attachaient à leur 
divinité JTnoupAiis^ étaient fondées sur Fhomo- 
njmie de leurs expressions respectives^ con- 
centrées dans le nom primitif de leur symbole. 

Ad 2^. Le serpent mystique s'appelait égale* 
ment Cl'n^ (sit) comme on le voit dans le dic- 
tionnaire de Mr. Pejron. Et le choix du serpent 
de ce nom explique Tintention de le rattacher 
ftu nom de Seth^ père du Sabéisme^ et véri^ 
lable type des Ophites-Pneumatiques. (2) 

Ad S*". Les successeurs des Ophites étaient 
les gardiens de la semence de lumière: ex- 
pressions mystiques : 

C^^^ CQ"^ (set, sot) servare, etc. CO^^^ 



(1) Praepar. Evang. page 42. 

(2) Suprày pag^e 284. 
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(soie) splenderey ov^ (siti) semen et c\n 
(sit) le serpent. Enfin^ 

Ad 4". Le serpent des Ophites était rem- 
blême du Sauveur. 

Co)^^, ca)^\, CO^ (sôté^ sôtiy sot) re- 
dimere^ salvare^ et c&.^^ C&.^, le serpent. 

Les pneumatiques identifiaient le sauveur 
avec leur OpJus; mais TOphis était le symbole 
mystique de la lumière y de la splendeur: idées 
qui se confondaient dans les mots CO'^ / ca)^£ 
{sot^ s6té) homonymes de tous ceux qui pré- 
cèdent ^ et qui ont suggéré l'image du serpent 
Ç,hr\, Chrvi et c\^ à tête radiée: d'^ailleurs 
ca)\^ {sait) gloire y coïncide avec faur^oZ^. 

Mp. Matter observe que: ^^les Ophites ^ en 
,^ considérant le serpent comme l'emblème du 
yy Christ y étaient loin de penser^ que la cou- 
„ sécration de leur cène, par des serpens dressés 
,,a cet efiPet^ pût être taxée de profanation par 
fleurs adversaires; et que les sectaires qui 
,, pratiquaient cette cérémonie , étaient les véri- 
,^ tables Ophites* ^^ (i) 

Cette apologie du savant auteur eût été im- 
partiale^ si le symbole typique des Ophites n'eut 
offert à l'examen d'autres expressions que celle 



(i) Supràj page 284. 
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de splendeur et de lumière; — et la doctrine 
qui se rattache €iu serpent ^ d'autre idée que 
celle de sa nature pneumatique ^ qui lui aurait 
valu répîthète de bon génie: 'Ayad-oç daifKov. 
Mais nous avons vu que la spiritualité du Ser- 
pent^ tenait a sa nature ignée ^ cause première 
de r extrême rapidité de ses mouvemens. (i) 
Ne sônt-ce pas là les propriëtës du Soleil^ 
résumées dans le nom du serpent C^"^ {sali) 
choisi, d'abord, pour faire allusion à la nature 
IGNEE de t astre du jour ^ à sa splendeur ^ à son 
mouvement? ensuite, pour consacrer le nom 
de Seth, auteur du culte astrologique, et pour 
assimiler à ce type ambigu des Pneumatiques^-^ 
ignicolesy le titre auguste du C^WIs^-Sauveur, 
à l'aide de l'homophonie de leurs noms respec- 
tifs? D'ailleurs, la légende nominale du sym- 
bole des Ophites ne caractérise-t-elle pas à elle 
seule le véritable culte de cette secte ? Le mot 
JSEME2y qui forme cette légende, est-il autre 
chose que le nom hébraïque du Soleil , ViDV} ? 
Et si personne n'en doute, ne faut-il pas renon- 
cer, par cela même, à l'apologie de leur 



(1) lInvfJiariHmaTov yàç y.al Hvçtidsç , . . naç* ^ 
iud jâxoç àviméç^krfTov Ôm tov Ttvevfiatoç neiçiaTfiffi- 
Suprày pa^ 277. 

19 
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doctrine syiicrétlque ? Mr. Matter reftise cepen- 
dant de croire yy que la théorie des Ophites soit 
^ un emprunt fait aux Egyptiens ; il croît plutôt 
^,que les Ophites, qui prenaient^ dit-il^ volon- 
,^ tiers les symboles du judaïsme pour élémens 
yyde leurs spéculations, ont songe au serpent 
9, que M(nse fit élever au désert comme ^pnboïe 
,yde h{enfais€nbce."{\) Or, le symbole de 
bienfaisance nous ramène au ban génie y h 
tjÉgaihodaiman des Phéniciens et au Knef des 
Egyptiens, qui est une des épithètes d'w^moti- 
Réy c'est-a-dire de Jupiter-Soleil : est-ce là le 
serpent de Moïse , ou plutôt le Serpent^Sidéraly 
avec sa légende idolatrique, écrite en toutes 
lettres et exprimée, qui plus est, par les trois 
parties intégrantes du symbole même qu'elle 
accompagne ? 

J'ai dit que l'auréole de ce serpent à tête 
de liony s'appelle \ys, (scha) en Egyptien , mot 
qui répond a kaaneiv^ TteçiaoTçaTiveiv ^ splendere^ 
drcumfulgeret resplendir^ environner de ft*- 
mière; et qu'il fait, en même tems, allusion 
an mot l^S^ (schagh) qui signifie/èu etjiamme. 
Ce symbole nous donne donc Tinitiale \y (sch). 

Que la tête du lion, SSJ)%\ (moui) symbolise 



(l) Hist, crit, du gnost. T. IL page 217 ei soir. 
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acouatiquement le feu et la splendeur ASjys^ 
(moue) et ÂSia>OXI (môoui) — ce qui donne 
un j^ (m) {KHir initiale, 

Qu'enfin, le serpent c&^^ (m^O sert d'allégo- 
rie, également acoustique, h C8w^E^ co^^ 
(sate, soie) signifiant Jeu, fiamme et splen^ 
deuvy œ qui donne un c {s ou ç). 

Les trois initiales, réunies dans l'ordre delà 
oombintison des parties intégrantes du symbole^ 
forment ainsi la charpente u)*^asl^c (Sch^^m^) 
calquée sur les trois consonnes du mot ^tSVi 
signifiant Soleil, et reproduite^ ayec les 
voyelles intermédiaires, dans la l^ende grec- 
que :s^Mes* 

Est-ce le hasard qui nous expliquera^ ce rafi- 
nement et cette richesse d'expressions dans ce 
symbole, qui demeure le même dans ses parties 
comme dans son intégrité? et l'analyse que 
nous venons d'en faire ^ ne s'applique-t-elle pas 
à la définition mystique que Sanchoniathon a 
donnée de ce serpent immortel ^ en disant^ 
qu'après avoir rempli la mesure de son exi- 
stence, il se dissolvait en hd^-mémei xcçl èneidàv 
x6 (ÔQiOfiévov fjbéxQQv nXriçoiarj p, eig éavvov «va- 
liauv(x^?(iy Chacune de ses parties symboliques^ 



(1) Euêeb. pBg. 41 b. 
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nexprime-t-elle pas^ en e£Pet, des prapriétéê 
duSoL£iL? Enfin ^ la légende JSeMeJS eilafjixfje 
laisse-t-eile le moindre doute sur le sabéisme 
des Ophites? Mais ici on a lieu d'être surpris 
de voir Mr, Matter négliger, dans les données 
qu'il puise dans Ëusèbe,(i) un point capital 
de rapprochement entre le symbole Egyptien 
et celui des Ophites , qui n'en est qu'une copie 
modifiée. Nous avons vu en efiPet(2)qu'Epêis, le 
célèbre hiérophante, voulait faire entendre que 
le serpent était d^une nature ignée y en disant 
11 A Lui^ la propriété du Jeu étant celle de 
luire: ê[i(paoiv ôiâovç 6 'EnrjiÇy on xai âianv- 
ç6v èavv (tovvo to ^vjov) âià zov ^avat, âitjv- 
yaoe' y(oroç(3) yàq ïâtov èovi xodiavydoai. Or, 



(1) Hiat. crit. du ffnosU T. I. pages 269—274. 

(2) Suprà, page 275. 

(3) Le mot (p&g de la pLrase 90)70^ yàg ïdiov i(m 10 
duxvydaai, ne peut signifier ici lumière^ comme le 
rend la version latine. Arius, qui commente son 
auteur, n'eut fait gu'ime tautologie, s'il eût dit 
que la propriété de la lumiâre est de luire on 
d*éclairer* Le yàç du Commentateur grec ayant 
pour objet la nature ignée du Serpent j sousentendoe 
dans le mot hiérophantîque ÔLtjvyaae, il es^ certain 
qu'Arîus (après avoir employé le mot qpcuç dans le 
sens de lumière) s'en sert pour exprimer le Jeu — 
acception donnée par Hésjchius: çxuç» ««• rô nvçi 
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je le demande^ le mot eilafitpey de la légende 
oplûtiqiie, est-elle autre chose qu'une répétitî(m 
du ditjVYaae des hiérophantes, exprime par 
un autre mot? Et cette dernière couformîtë 
matérielle ne sert-elle pas d'une nouvelle dé- 
monstration que rOpHis des Gnostiques était le 
symbole immédiat du principe igné du Soleil^ 
manifesté par les mots 2EMEJE eïkafixpey le 
Soleil a lui y qui reproduisent ceux d'04>12 
dirpjyccoe d'Epêis? Mais la charpente hiérogly- 
phique de 2:eMe2: repondant aux lettres coptes 
\^-âSl-C/ offre à la critique maint autres ob- 
servations. 

Mous avons vu Fépithète du Sauveur con- 
fondue, dans la doctrine cosmogonîque des 
Ophites, avec le principe igné et le serpent son 
symbole, A la faveur d'un concours d'homo- 
nymes exprimant les idées qui s'y rattachent. 
Nous allons voir maintenant le Christ reparaître 
dans la doctrine anthropologique, à la faveur 
de la légende en question, reproduite par le 
mot SEMES judaïque. 

Théodoret(i) qui^ de même que St. Iré- 



et (fmtia , Xafmçia est identique , d'ailleurs , à gxûtia, 
feu dans le çrec vulgaire. 
(1) Theodareti Episcopi Cyri opéra omnia. Halae 
1772. T. IV. paç, 306 et sq. 
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tl^B, (i) donne les Séthienê et les Ophûêè pont 
une seule et même secte ^(2) nous apprend que 
d^ théosophes Yisiouuaires recounaissaieut uu 
être suprême 9 qu'ils appelaient h dieu de lutn^ 
vetiSy twv ànAytmv 0eoç, et srari^ç ànavttffpt 
h père de iùutei choseè — ta hmùère mccT" 
rkptible: (jhSç àtpd-aqxov — VEouy Aidvy et 

t^HOMMB PRIMlIriFé QUO L'ttOMMÉ ^ItlAlIflF^ 

épris du Pneumâ > engendra la lumière que Tod 
appela Christ: ftal naiâoniHijoaL tpwç o xaXovat 
X^i^Tov": »Alii autem> dit St* Irénée^ rorsus 



(1) Sancti Irenaei conira Haereses libri ifpiinque, 
Venetiîs 1734. 

(i) Le nom des Ophiteê oa ^SerpènttM n'est rigoii* 
reusement qae la traduction du nom des Séthiens, 
qui doivent leur ori^ne au serpent Ç,V^ {sit) ou 
C&fc.^ («a/t), dont j'ai établi Pexistence dans le 
gjmibole des Ophties. C'est à ce serpent mystiqne 
qtre Ae rajiiporté robservâtfon de Thëodoret qui 
^it: Ml) ViSl' Sn& f^&ÎAT^r -Mifi êwapaïf ê&cM q>atfi' 
ÔM xal Sr^uxvol ngo<rei^offev$^9viv. La Jmis3(tnce 
divine que Ton attribuait à ^eth^ n'était qn'iin 
sinistre attribut du serpent OV^ (sit') qui 
passa à Seth, sou homonyme, dans Tauthro- 
pog;onie des Opbites , chez lesquels le serpent était 
nu être trié' divin ^ S^uottnop^ ainsi f}ue nous 
PaTons vo à la |iag« 275 d-déSBiiB» 
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^^portentosa loquuntur esse quadam primuu 
5, LUMEN in yirtute Byihi^ beatum et inccHT''- 
^ ruptibile et interminatum : esse autem hoo 
yyPcUrenh omnium et invocari primum hoki^ 
^NEM. ^^(i) Le Christy bien qu'identifié à la lu^ 
mièrey n'était, d'après ce mythe, qn'une éma-* 
nation de la lumière primitive^ confoifdue aveo 
fêtre suprême y qui n'était, du reste, que le 
PREMIER homme, Jils de T homme. (2) Mai^ 
l'homme primitif, Téon étemel ^ le Christ 
«eïesfe^s) n'étaient qu'un seul et même per* 
sonnage, et on l'appelait également le premier 
NE, TtçmToyovoç, Adam KadmA^n. {i) Or, cette 
idée gnostique de premier ive se trouve pré<nsé- 
ment exprimée par la charpente U)-âSl-C/ que 
forment les élémens mystiques du symbole des 
Ophites. Eu eflPet, lys, (scha) signifie' pre- 
mier^ primitif et SX\C, 3l8l£C, &SL\C\y {mace^ 
mécey mici) engendrer; de manière que, en 
restituant les voyielles sousentendues,(ô) nous 



'^i^ 



(1) L, c. Cap. XXX. pag. 108. 

(2) Hq&xoç Sff^^çwroç, vlog ùrS-çtinov. 

(3) Matte/l. IL pa^ 212. 

(4) Matter T. I. page 269. 

(5) Nons avons vu que les voyelles ^^ \ se Mip|)riinent 
même a la fin des légendes hiéroglyphiques. Page 
180 ciniessus. 
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«nronslesinoteQ&ASL&c, 9&Al£C et ^sjolicv 
qui sgnifient tous ^ademeot nçmvofaroçy iV»- 
fmagenitusy et dont le dernier^ ^&JJLlCl, sfest 
conservé dans la langue copte. 

Nous arons yn, en abordant rexamen de ce 
symbole^ le motif qui porte Mr. flatter à croire 
que le nombre d^s ntyons de Faureolcy qn 
entoure la tête du lion^est sourent arbitraire.(i) 
Quant à TenlacemeiU de la queue du serpeol^ 
le savant auteur^ passant à la fig. 4. de la PL 
JIaj pense que le monument ^^qu'^elle represeirte 
^y doit rappeler des mystères plus profonds^ que 
^ceux qui forment l'objet habituel des pierres 
jyChnauphis; c'est ce qu'indiquent^ dit-il , le$ 
^nombreux enJacemens que présente le corps 
^^du serpent^ qui ne forme ailleurs gru^tm seul 
jy noeud. ^^(2) 

J'observerai d'abord que le corps du serpent 
ophitique n'offre ^ sur aucun monument donné, 
ce que Mr. Matter appelle un noeud y mais tou- 
jours un ou plusieurs replis y destinés a suggérer 
ridée dun enlacement ; et c'est à cette idée que 
doit s'arrêter l'investigateur. En effet, la cpieue 
du serpent pourrait être sinueuse y sans se 



(1) Suprày pag^e 280. 

C2) Pag^ 53 de Texplication des Planches. 
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replier êur eUe^meme: et cette dernière 
circonstance nous autorise à y voir une inten- 
tion^ h chercher dans cet enlacement y une 
expression symbolique. Or^ enlacer y enla^ 
cernent y en Egyptien, c'est iy^ï\^, ujon^ 
( schénle y schonte ) etc. plectere y implecterey 
cansererey compUcatWy implexunh apus. etc. 
Mais TOphts des Gnostics, calque sur le Knef 
des Egyptiens^ ëtait l'image vivante du dieu 
de TumverSy du Père de toutes choses; du 
Créateur, du Démiurge: tov JtjfiiovçYovy 
ov Kvtjcp oi AiyvTCvioi nifooa)'oqevovmv\{^i) ejt 
l'enlacement de la queue du serpent est des- 
tiné à faire allusion au mot C£t\^, COt\^ 
{sente y sonte) son homonyme, qui signifie 
créer y création et monde y et dont l'initiale c 
{s) est identique à celle du nom du serpent 
crnK {sit). 

yyljQ mythe cosmogonique, dit Mr. Matter, (2) 
„ est le même en Egypte et en Grèce , chez les 
yy Ophites et chez les Sabiens: c'est le demi- 
„ URGE , ou le fils du démiurge , sortant de la 
„ matière en forme imparfaite; cependant ce 
„ GENIE, tel qu'il est, est supérieur à l'élément 



(1) Praeparat Evang. L. UI. C. XL pag. 115. 

(2) T. Il page 206 et aiiir. 
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5^ dont il est sorti; il le maîtrise ^ iile dispose^ 
,, il le gouverne. Phthuy Féta^Hily Héphestos, 
'jyHérctdès y PhanèSy Ophiomorphos ^ sont des 
>, personnages d'une intime a£Snité, quoique 
9^ leur rôle et leurs attributs se soient modifiés 
^^ suivant le génie des divers peuples et les 
yy spéculations des divers temps. ^^ 

Tout concourt donc à prouver que le mystère 
désigtté pior Tenlacement de la queue de l'Ophis 
est celui de la puissance créeitrîce du Jeu ^ oon- 
nacrée dans le symbole que nous examinons^ 
et exj^timée par le mot cot\^. 

Quant à l'initiale ^ du mot ujDH'n^^ qui 
exprime Tenlacement et allégorise le mot mys- 
tique COî^"^, cette initiale^ en complétant la 
légende syncrétique du symbole , sert à modi- 
jBer la charpente hiéroglyphique uj-ASl-C/ en 
UJ-âSl-uj^ pour l'identifier A celle du mot 
hébraïque ^iStSiy qui signifie Soleil ^ et sur le- 
quel est calquée la légende grecque JSEME2. 
Cette modification favorise^ en m^e tems, 
f expression du mot uj^âSli^I (echem^schi) tpi 
signifie ctritus^ le Serpent viva$d tm/ant été 
&*oBJET DU CULTE des Op/ùtes. 

Si nous résumons maintenant les légendes 
mystiques que nous avons déduites de Tem- 
blême syncrétique des Ophites^ nous y recon* 



.V 
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naîtrons le principe oosmogonique des Egyptiens^ 
exprimé pair les mots dont voîd l'analyse : 

UJÎk, pout ^S^2//*^u; et UJ\, rmréole et 
premier. 

AJlO^I, Son, pour âSlO^^ ; /i?u et 5p?endfeur. 
C&r«^/ serpent^ pour CO^t; feu et flamme. 

Les Initiales de ces trois mots forment la 
charpente ^-âSl-c des mots ujsjlsl^C ou 
UJ&.Â8LICI , qui signifie premier ne. 

L'enlacement de la queue du serpent^ en 
modifiant la finale c en \g , forme la charpente, 
\g -ASL - UJ des mots : UJ^âSlUJ, calqué sur UJîSTEf 
soïeil^ etu|^ÀSL\g\, cuUe. 

L'enlacement de la queue du serpent allégo» 
rîse^ en même tems^ les idées de Créateur 
DV MoKDEy à l'aide de Thomonymie entre le 
mot ^S^îV"^ (schonte) qui signifie er^acement^ 
et les mots oon^ et ca)t\^ (sonie et ^nte) 
qui signifient Créalewr et Mander épithète et 
attribut du serpent c&k^E{«afé) €0iiséqiien& à sa 
naûire toNEx : con^^ • { i ) 

L'analyse que nous avons sous les yeux^ 
nous offre ainsi la légende suivante , exprimée 
par l'emblème des Ophites : 

CuUe du Soleil resplemdU9ant^ Premier-né 
du Feu ^ Créateur du Monde. 
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S'il est vrai maintenaiit que le nom du ser- 
pent Gr\(sité) ou cSr\^(sate)peutMégpriseT 
le SAUTEUR a Taide de rhomonymie des mots 
CE^/ CO)^^/ (sétey sélé) qui signifie redi- 
mère y salvarCy redemptio^ et, dans la langue 
sacrée, redemptar, sidveUor (2) — cette ëpî- 
tbète toute chrétienne, les gnostiques ont osé 
Taffecter également au Soleil: ^œvriç âè xai 
TÇo(p€vç èaxi navToç yévovç 6 "^'HXioç. C'est un 
gnostique qui parle , par la bouche du prétendu 
Esculape, dans son livre pseudonyme intitulé 
TEçuov TçiOfuyioTov IToiuccvâQrjç. (s) Dans le 
même chapitre des dfç/?mV/on^ d'Esculape (oçoi 
'AaxXrjTtiov) le Soleil est maintefois (jualifié de 
Demiuroe: ayei 6 JtjfiiovQY^Çy Xéym ôri ô 
^'HXioç. (§. 5.) JrjuiovçYoç âè 6 "Hkioç. (§. 13.) 
etc. Ces derniers rapprocheraens achèvent de 
renverser les argumens favorables A la doctrine 
des O plûtes. Mais dût-on même reconnaître 
cette allégorie pour une épithète réellement 
attribuée à Christ, pourrait-elle, de bonne foi, 
contrebalancer les élémeus cosmogoniques dont 
je viens de résumer le principe? or, ces élé- 



(1) Suprà, page 275. 

(2) p^C^COO^^ dans la langue Tolg^aire* 

(3) Cap. XVI. §. 9. 
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mens y puisés dans le s3rmboIe même des Ophi- 
tes^ mettent dans tout leur jour les monstruo-* 
sites insensées de leur doctrine ^ qui n'est autre 
chose que le sabéisme égyptien ^ ( i ) s'emparant 
insolemment des idées les plus saintes du 
Christianisme pour les souiller de la boue de 
leur révoltante imagination. (2) Mr. Matter fait 
remarquer lui-même^ y^qu' aucun autre système 
yyne met le genib du mal dans des rapports 
yy aussi intimées avec le démiurge^ que le fait 
yy la doctrine des Ophites. En effet ^ dit-il, 
yy Ophiomorphos est l'image du Créateur; il 
,, est LE Créateur lui-même y copié dans un de 
,9 ses mauvais momens, dans le m^omenl oà il 
yy agit sur la matière* Tellement elles étaient 
^, profondes^ les idées de l'état corrompu de 
,3 la matière et de tout ce que nous appelons 
„ l'ordre actuel des choses^ que le Créateur 
yy même ne pouvait y toucher sans produire du 
9^ mal! Aussi est-ce A la suite de la colère qu'il 
^9 ressentit de la Création de l'homme, qu'il fit 



(1) Voyez sur la Planche II b ûg* 2. de Mr. Matter, 
VOphis à tête de lion radiée y entouré des sept 
Planètes^ avec le scarabée sur le revers. 

(2) Le lecteur partagera mou opinion lorsqn'il anra 
lu dans Thëodoret , l'exposé de la Cliristogonie des 
Ophites. 



# 
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^^ les autres choses terrestres ^ les trw rc^es 
yyde la nature avec tout ce qu'ils offirent de 
,j défectueux et de VMuvais. '^ (i) Tello était 
la doctrine du plus grand nombre des Set^iens 
ou Ofhit£s qui enseignaient la mauvaise inr 
fluence du génie Ophisy (s) confondu ayecSETH^ 
véritable type du Kaxàv daifjt^vay du géme ou 
de l esprit méchoM^ destructeur^ Mais les 
savans n'ignorent point que Seth et Ttphon 
étaient un seul et même personnage chez les 
JEgyptiens» En effets Plutarque, dans son 
Traité d'Isis et d'Osiris^ rappelle trois fois o^e 
identité : t6v Tv (pùvcK, SB& ^à Aiyvn%i4)t m- 
Xoikfi, one^ èavi xavadwamniov y tj Ttawa fi la^o- 
fievov. (a) — Kai zodivoij^ xuTtfyoçeî x6 JSHO 
uv %ov Tvyxova xalovai' ipçd^u âè rp TCoXkà- 
xiç avaovQO(pi]v xai ndhv vneQn'^dr]atv.{^) ^ 
'O âè Tvjpwv^ dioTiëQ uçTjta^j SHQ^ Hoi Bé- 
ficoVy xai JSfiv âyofid^ezai^ filmop xiva xai xnulv- 
Tixtjv fcWa/eaty, vnevavvifooiv , 4j àvaavçoipriv 
èfKpaivHv fiavkofiévwv rdiv ovofiavonv. {^) T^e 



(1) Maiter T. II. pagre 206 et sq. 

(2) Suprà^ page 283. ligne 3. 

(3) £dit. Reiskti page 449* 

(4) Ib. page 463. 

(5) Ib. page 480. 
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est y sans aucun doute y le sens du mot égy^ûen 
^(^a)£\g^ formé du préfixe actif ^ (ti) et de 
^a)£\2 {plumgh) qui signifie, entre autres, 
everterey perverterey disperdere^ frangere. 

Mr, ChampolUon^ en reconnaissant ^ dans sa 
granunaire (page 103.) Tidentité ^,de Seth et 
yy de Ttphon y le principe du nud et le type des 
yjméchants dans les mythes sacrés des Egyp- 
^^ tiens, signale pour symbole particulier du 
yy dieu Seth, TOryjp ou espèce d'antélope. ^^ 
Cependant Mr. Salvolini , dans sa Notice sur la 
campagne de Ramsès le grande (page 21.) rap- 
porte qu^il a „ trouvé sur un papyrus Gnostique 
,^grec du ravisée de Leyde, le motif de rectifier 
„ l'opinion du savant hiérogrammate. Le pa- 
„ pyrus dont il s'agit consiste , dit Mr. Salvolini, 
,,dans une espèce de commentaire qui^ sous le 
„ titre de nqà^iç^ explique le traité Gnostique 
^, aussi ^ mais tout Egyptien. A la fin de ce 
,,long texte grec, existent les restes de quel- 
^,ques colonnes du second texte égyptien dé" 
yytnotiquey avec des transcriptions en lettres 
^, grecques, tout-à-fait semblable A celui du 
yy Rituel Gnostique. On observe^ au milieu d'une 
,^de ces colonnes^ une vignette grossièrement 
1^ dessinée, et accompagnée de quelques mots 
^,en lettres grecques. Il suffît de la simple 
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^^ inspection de cette image singulière poinr se 
9^ convaincre que non seulement Typhon rece- 
yyvaity dous la Ifmgue égyptienne y le nom de 
yy Seth^ Ghb, pmsque ce non$ se Ut sur la por- 
yytie du devant de son image y mais que ranimai 
^,qui en était le symbole^ est un dne. Cette 
yy dernière assertion deviendra incontestable^ si 
yyje fais observer que, parmi les restes du 
y, texte qui entoure la vignette , et qui se rap- 
yy porte au culte de Typhon y on lit avec d^autres 
yy titres y prodigués à ce génie fnal/aisaniy les 
^^suivans, dont je ne citerai que la transcrip- 
9,tion grecque uofiolxoatjd' j uaPfjaïy lœeçfirjd-j 
,, etc. y dans la composition desquels entre le 
^,mot 10); qui en copte désigne raiie.*^(i) 



(l) Qnelqne barbares qne soient ces trois lég;encles, 
transcrites par Mr. Salvolini, on j reconiiait sani 
difficulté des mots appartenant à la doctrine égyp- 
tienne* Le premier mot, séparé dans ses com- 
posés, llD-îxOXX^-CHB, donne 11» (»} 
astnus^ HOXg (poigh) vulnerarey et CHB 
(setA) surnom de Typhon; la prenre qae 
SxOXX^ (iott-Ao) n'est que la transcription de 
TIOX^/ c'est la lance que Tima^ mjsdqoe de 
ce ^nie do mal tient dans chaque main, pour 
exprimer ënig;matiquement le nom de Séth, à 
Taide de Tlioinonjmie de ce mot aTec CH^ 
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Mr. Jablonski, heureux quand il marche à 
côté dé la question 9 observe que le mot 2i]&^ 
Seth^ n'est autre chose que la transcription 
du mot copte Gnx {Sedje)j qui signifie un 
dtum; puis il ajoute : ,, Apposite ad modum ea 
y^quae dixi^ illustrari possunt ex Epiphanie qui 
^^cognomen Tj/phams Seth, cum asini deno- 
j^minatione conjungit: ITij fièvy inquit, tc^ 
^ovcD dç ovofia vov -2!ff0, rov Tvtpùvoç reXc- 
fyxàç èqya^ovrai. Alicuhi Asino mb nomine 
^^Seth^ td e^ T yphonis > sacra ritibus cansue^ 
^ytiê faciutd.^^ {{) Ajoutons , pour notre part, 
èi cette donnée celle de Plutarque qui, dans 
son Traite d'Isis (page 432) rapporte, entre 
autres, que: rcov fjijkv àvd-çwTtœv xovç nvç^ 
çovç nçontjXaxiCovTeç j ovov de xai xavcçxçi]fjir' 
viÇovreç (bç lÎLOTtTivaij ôià v6 nv^^ov '^eyovévai 
vov Tvtpôva xai ovciârj xrjv XÇ^^^' ^^ ^^ 



{sit) lancer^ et Cb^ (sait) flèche ^ lance, 
dard, javelot. — Le mot uaprjaï, sépare , ua-Pri-^ï, 
signifie asinus'êepulcrthfactor , et llD-^Ç-îiHB/ 
uéainuS'Contaminatar; car enfin le génie dn mal 
souille tout et déirmi tout de son sonfiBle cormp- 
tenr: il soutUey U corrompt, il UessCf H lance, 
et ensevelit tout dans Tabyme, 

(I) L, c. page 109. 

20 
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dans le même traité de Plutarque (page 495) 
rëpîthète de xaxoç dalfuavj génie ou e^prà 
tncdfaùanty attribué à Seth ou Typhon par 
les Egyptiens qui croyaient que fdme de ly* 
phon passait dans le corps des animaux stupidu 
et féroces : noïXàv de Xeyovvwv eiç xavxa xà 
tjùa xriv tov Tv^vivoç avzov âitfçacfd'fu '^X'^j 
alvlvvsad'ai âo^euv âv 6 fivS-oÇj ovi ndaa ^atç 
àXoyoç xai &riçi(6ârjç vijç vov Kaxov /Éai- 
fiovoç yéyove fjLolçaç. Cette épitbète d* aXioyoç 
rentre encore dans l'économie de la langue sa- 
crée, qui rattache le mot owc (sédfe) puUm 
aahdy à COIC (sodje) inaanus; et je ne doate 
point que ce mot n'ait exprimé chez les Egyp« 
tiens les mêmes idées que. le mot insanusy qui 
répond à la fois aux mots àXoyoç et &fjQuiâf}ç 
de Plutarque, 

La critique, résumant ces données , si étroi- 
tement liées à la question que j'examine y aura 
lieu de se conyainere que si, comme l'avoue 
Mr. Matter yy aucun autre système ne met le 
yy GENIE DU MAL dans des rapports aussi intimes 
,, avec le démiurge y que le fait la doctrine des 
,,Ophit£s^^(i) c'est ce génie qull faut entendre 
sous le nom de Sbth^ symbolisé par Fane y son 



(1) Suprày page 301. 
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homonyme y chez les Egyptiens comme chez les 
Grno^igu^^-SÉTHiENs ; qu'ainsi c'est le serpent 
Cl^ (JSif)y son homonyme encore, qui, chez 
les S^THiENs et chez les Ophites représente 
rimage du Créateur sous le nom d'Ophiamor" 
phas; et qui, ainsi que l'observe Mr. Matter, 
yyCSt le Créttteur lui-même y copié dans un de 
yySes mauvais nhomens^ dans le moment où il 
yy agit sur la nuUière. ^^ 

Mais Plutarque nous fournit un nouveau rap- 
prochement; c'est l'emblème de Typhon y qu'on 
voyait à Hermopolis sous la figure d'un Hippo-» 
potame, sur lequel était un épervier combattant 
un serpent: 'Ev'EçfiovnoXei de Tvfàvoç ayaXfia 
âeiTcvvovaiv Innov nordfiiov' è(p\ ov péfirpitev 
léça^j o(pEi fiaxofievoçy et Plutarque observe 
que par T hippopotame on désignait Typhon y et 
par T épervier y la puissance et l'autorité que 
Typhon obtient souvent par violence: xto fièv 
înnœ vov TvqxSva deLXVVweÇy rc5 âè iéqani dv- 
vafiiv xai àqx'^v ^^ ^i^ xvoifievoç 6 Tvfpiov 
TtoXXdxvÇy etc. (463, 464 ); mais Plutarque 
ne dit rien du serpent. H est aisé de voir que 
cette image d'un épervier combattant un set'- 
penty n'est qu'une variante de l'image dun ser-» 
pent à tête d'éperviety dont parle Sanchoniathon 
dans le passage que j'ai cité à la page 275 

20 * 
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cî-des8U8. Cependant Plutarque donne Timage 
dont nous parlons comme un complément de 
Ikippopotame , — etnblême principal de Ty^ 
phon, le génie du mal, qui emporte tout par 
tiolence: fila Taoifievoç; et puisqu'il! s'agit de 
violence p le mot xtw/uvoç répond à dM (dm) 
toUerey auferre^ et fila c*est(i) \go^ (Mhélé) 
mot qui, sous les formes igs^^/ ig^^/ ®0^/ 
Uja)"^/ signifie également truictare, fugulare, 
caedercy itmnolarey etc. et qui se rattache , par 
homophonie, h igo^l^/ èfifuxvriç ^ /urens y idëe 
qui nous ramène aux épithètes aXoYoçetê^çuiâijç 
de Typhon. Ainsi la donnée de Plutar^e ^ 
filtf xvoifievoç 6 Tv(pâv^ est e:&primée par 
l'image énigmatique de Vépervier combattant 
un serpent. En effet, les mots : 
SiMC (bdice) épervier. 
Cl^ et 0\n^(site et saté) serpent — réunis: 
SiMCCI^ et îxMCCS.^^ {baissite et hmsstdé) 
et mis en rapport avec les mots : 



(i) Les dictionnaires donnent ce mot avec le préfixe 
R et ^n ; maïs je le répète , ces particules sont 
exdaes de la langue sacrée^ excepta les cas oh 
<6lle8 fevorisent rjiomonjmie* 

(2) Le U)^ {cA) se confond arec. C (« on f) dans 
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l^O^I^ (baSchéte^f hmchatej btnchoie et bcû^ 
ehcXte) signifient emporter avec violence, (wec 
fureur. 

Après avoir essayé d'expliquer, dans le sens 
dePIutarque, remblême énigmatique de f^er- 
vier comhalUnd un serpent sur le dos d'un hip- 
popotame, je reviens à la notice de Mr. Salvo- 
lini qui, en parlant du Papyrus onostique- 
égyptien du musée de Leyde, cite en passant 
le mot MAXnnNEYMAy écrit tel quel en 
caractères démotiques avec la transcription 
grecque au-dessus; et Mr. Salvolini remarque 
que ce mqt n'est point ég3rptien. Or, le mot 
MaxfonvêVfia est et ne peut être qu'une épi- 
thète du Typhon ou du Sêth à tête d'âne^ 
emblème du génie du mal et ennemi de V ^Afa- 
S-oç âaificDv: c'était aussi Tépithète barbare 
de tous les Ophites ou Sethiens, qui com^ 
battaient le dogm^e de la sainteté du CrécUeur^(i) 
le considérant comme une puissimce malfai-^ 



les mêmes mots, et dans les mêmes signes hiëro- 
gljphiques, comme il se confondait fadis dans le 
V des hëbreux, qu'on a différencie plus tard par 
le point diacritique. 

(t) G*est la secte gnaatique des Jijxo6of}jfii y qui 
renient le Saint Esprîij et dont le nom n'est que 
la traduction de la forme correcte JTwi'iitnofiaxoç, 



\ 
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sanUy et le personnifiant sous Timage monstru- 
euse de ThauMue à tête d'ânes que l'on voit sur 
le FapjTus GyoBTKfVE-'égyptien. En rapprochant 
maintenant cet emblème d'avec celui que nous 
avons vu dans Plutarque^ je ferai remarquer^ 
que le mot Maj^cmvevfia n'est que la traduction 
vicieuse du mot SiMC^^/ composé de £i&l(i) 
spiritus et de CE"^/ iibjtcerey reproharey etc. 
idëes représentëes par l epervier combattant 
UN SERPENT^ et exprimées par les noms respec- 
tifs de ces images : Si&.\C {hms) epervier et çx^ 
(sét) serpent^ mots qui, réunis dans Tordre des 
images 9 donnent SiMCC^^ (haissét) expri- 
mant le mot SiMC^"^ (bcucét) qui a donné 
naissance à l'épithète baroque Max(07rvevfiay 
qu'on lit dans le Papyrus de Leyde a la place de 
IIvevfAotofidx^? 9 exprimée par l epervier com^ 
battant un serpent sur le dos d'un hippopotame. 
Nous allons maintenant examiner le rôle que 
ce terrible amphibie joue, pour sa part, dans 
Tembléme énigmatique qui nous occupe. 

Les archéologues savent que Thippopotame 
est leBsHEMOT nisns de la Bible, le plus épou- 



(1) Horapollon, L* I. §. 7j dit taxi yàç xo fih fiât 
yrvxVf et Mr. Champollion , à la page 147 de sa 
Grammaire , donne le mot Si&kl (bat) pour Esprit* 
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reoteble de tous les animaux qui existent sur la 
terre et dans l'onde^ d'après la description qu'en 
donne Job XL. et XLL — yydes jiambeaux 
^yMorUnt de sa bouche^ et il en rejfdUU des 
^ élmceBes de feu; — son sou^e enflammerait 
jjdes charbons^ et une flamme sort de sa 
yjgueuie.^^ (XLI. 10, 12.) Ces deux versets 
suflBsmit pour justifier le choix que les théo- 
sophes Egjrptiens firent de cet animal amphibie 
pour symboliser le génie du mal et personnifier 
le principe de la destruction^ Or, les sa vans 
modernes s'accordent toi» à reconnaître dans 
lu -nom du Béhémot la transcription du mot 
^ypûen HC^ibâSlIDO^ (péghémâou) forme de 
£^C^ bœuf, et de ÂSLœo^/ eauj avec l'article 
Tl préfixe — Thippopotame ayant été appelé 
bœuf marin par les Egyptiens, (i) Quant à la 
formie âSlO^ (mot) pour âSliuo^ {môou) San- 
choniathon, cité par Eusèbe, a conservé cette 
forme tout au commencement de son exposé 
de la théologie Phénicienne: . • . Mdv. vavvo 



(l) ,,Neqoe de nOiilo est, dit Bocbarf, qaod bovi 
^compamtnr; qoem Çhippopotamus') non solum 
9,pasta et cibo, sed et mole refert corporîs et 
,y forma capitis et pedom. Unde Italî hamarino^ 
„id est bovem marmum appellant.^^ HtViros. pag« 
756. édit. terîia. 
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Tivéç g>aaiv iXrir' oi ai vâavfiiâovç fii^mç 

Lldentité de Thippapalame avec le H^C- 
ALOD'^ ( Béhémot) ou hoeaf tnarin égypûeùy 
étant hors de doute ^ U reste à prouver, que la 
description que fait Job de cet animal, quelque 
suffisante qu'elle puisse être pour justifier le 
choix qu'on en fit comme emblème de Ja des^ 
trucdony n'exclue pas néanmoins la part de la 
langue sacrée , a laquelle appartient cet amphi- 
bie en sa qualité de symbole ënîgmatîque. 

En effet 1\£2 (pégh) signifie pervenirey per- 
tingere et âSlODO^^ imôout) ocûiderey nUer^ 
ficercy morti/tcare; par conséquent, le mot 
composé H^^^ASlO)'^ faisant allusion aux mots 
réunis Il^ÂSLiWO^^ / peut signifier mortiferm^ 
celui qui parvienl à tuer, à faire mourir. 
D'ailleurs, HS^/H^^, HHg, etc. (paghypéghy 
pêgh) signifient , entre autres , concutio , excu- 
tiOyJinderey scinderez rumpere^ etc. Le mot 

ïl^^»^^^"^ P^^t donc, dans la langue sacrée, 
avoir désigné aussi Typhon, qui, par son 
souffle délétère, fritppe à mortj brise à nuni^ 
les êtres , dont-il est le génie malfaisant. 

Voici maintenant la question que j^adresse 



(1) Praepar. Evang, L. I. pag, 33. c 
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aux arohëologues : Dans une doctrine symbo^ 
ligue y par consëqueut^ mystérieuse , les faits 
patens, les principes avoués par la secte my- 
stique^ sont-ils 9 et peuvent-ils être plus vrais^ 
plus importans que les faits placés sous la garde 
des symboles? Et si les s}ntuboles^ une fois 
déchiffrés ^ venaient â démentir les faits patens^ 
les principes avoués au vulgaire y la saine raison 
balancera-t-elle dans sa croyance entre ces faits 
mensongers et Fautorité des révélations s3rmbo- 
liques? Si la réponse à cette thèse est toute 
en faveur des symboles, le symbole typique 
des Séihiens et des Ophàes nous permettra-t-il 
de nous ranger h Topiniou de Mr. Matter qui 
assure que ,,ce n'est point en prenant ces 
,, hérétiques pour des imitateurs qu'on les ap- 
^^précie; qu'ils sont créateurs d'un système qui 
,, admet une révélation du second ordre dans 
y, toute la classe pensante du genre humain y et 
y y une révélation supérieure dems le christia^ 
yynisme véritable, quils distinguent, dit -il, 
„ soigneusement de celui des Apôtres! ••••(!) 

En abandonnant à la critique judicieuse Tap- 
préciation de ces analyses , j'appelle maintenant 
son attention sur un autre exemple, qui prou- 



(!) Sup9*ày page 274 et suW. 
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vera que^ dans une question symbolique j les 
considërations les mieux conçues, ne peuvent 
satisfaire Tesprit qu'aux dépens des faits mé« 
connus, et qu'elles ne font^ par oonséquent, 
que roidir plus encore le voile des mystères 
dont rërudition moderne croit pouvoir dé- 
pouiller Tantiquité. 

Mr. Matter, en donnant^ sur la Planche I r 
Fig. 2 a et 2 &• les deux Abraxas , tir^ du 
Tome !• des Gemme antiche de Rossi e Mctffèiy 
fait au sujet de ces figures > les réflexions sui- 
vantes : 

,,F]gures 2 aet2 6« 

,,Ces figures, connues eu archéologie sous le 
„nom de grilles, se trouvent dans plusieurs 
„ recueils de pierres gravées, entre autres dans 
„les Genvme antiche de Hossi et Majffei sous 
„la dénomination d' Abraxas. Nous ne les 
^^reproduisons ici que pour combattre cette 
„ opinion , et pour faire proscrire désormais 
,,LES grilles des collections des monumens 
^agnostiques» ^^ 

„I1 est vrai, d'abord, que Ton pourrait re- 
„ connaître, dans l'un et Tautre de ces ouvrages, 
,,des symboles employés par les gnostiques, 
,,/e coq y le bélier et la pahne; mais ces em- 
„ blêmes ne leur appartiennent pas , il s'en faut, 
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,, exclusivement^ et se trouvent combinés ici 
^^avec Tihis^ le crocodile j le dauphin et la 
yy corne d'abondance ^ que ne présentent pas 
,,les véritables Abraxa^.'^ 

yy II est vrai ^ en second lieu , que les Basili- 
^^diens^ au témoignage de S. Epipbane (Haeres. 
j9 27.)y se servaient d'amulettes d'une compo- 
^^sition bizarre^ monstrueuse; mais nous ne 
^prétendons pas contester cette donnée, ni 
yy enlever aux gnosliques toutes sortes de monu- 
,,men8 bizarres; ceux que nous avons déjà 
,, expliqués prouvent, de reste, notre disposi- 
,, tion à cet égard ; seulement il ne paraît pas 
ajuste d'attribuer à ces tbéosopbes tout ce qui 
yy est ou monstrueux ou bizarre en fait de mo- 
,,numen8 anciens. 11 est certain que, dans les 
„ GRILLES , rien n'est absolument gnostique ; il y 
„a plus y il ne s'y trouve rien qui puisse f cure 
yy croire y que quelque chose le soit. " 

,,I1 est vrai, en troisième lieu, que ces 
,5 GRILLES montrent trois portraits et que les 
„ Basilidiens attachaient grand prix aux por- 
„ traits des anciens sag€«, particulièrement i à 
yy celui de PythagorCy quon pourrait recon^ 
yy ncdtre ici; mais, d'un autre côté, il est évi- 
,,dent que les portraits ne sont pas l'objet 
,, essentiel de ce mommient, et que s'il y a 
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^9 quelque idée dominante^ ce n'est pas celle 
9, de rappeler les traits de quelques sages de 
„ l'antiquité. ^^ 

9,11 est yrai, en quatrième lieu^ et c'est ici 
,,une objection élevée par nous-même^ que 
,y ces monumens pourraient répondre a Fhypo- 
,, thèse de Basilide et d'Isidore sur les âmes 
yj adnées (voyez vol. II. p. 76.)^ et caractériser 
9, les passions animales qui en naissent dans 
^9 l'homme; mais cette hypothèse , quelque 
^, chère qu'elle pût nous être^ en raison même 
9^ de son origine , n'est, après tout^ qu'une 
„ hypothèse. ^^ 

^, Non-seulement les pierres en question ne 
jytne paraissent pas appartenir tnuv gnostiquesy 
,^mais encore je ne les considère pas comme 
^,des amulettes, ni égyptiennes, ni grecques, 
„ni romaines. Elles offrent tout simplement 
yy quelques 'Unes de ces compositions caprici'- 
y^eusesy {auxquelles s'est sauvent abaissé le 
y y génie des anciens artistes^ C^est ainsi que nous 
^, trouvons les têtes du coq, du lion et du che- 
^,val, groupés sur deux serpens qui forment 
,,une espèce d'anneau, des têtes d^hommes 
„ accolées à une tête d'éléphant armée d'un 
„ trident, des lièvres se promenant dans des 
„ chars attoles de papillons, etc. ^^ 
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^9 En somme, s*il faut se garder du vulgarisme 
^, qui dépoidlle les monumens de Tantiquité des 
,, profondes idées qu'y a déposées souvent le 
^, génie de la religion et de la philosophie^ il 
yxfcnU au9si se préserver du penchant de prêter 
y^ aux artistes des intentions qui n'ont jamais été 
jyles leurs.^^(i) 

Mais cet avertissement peut-il s'appliquer aux 
monumens dont il est la conséquence ? et peut- 
on y avec un peu d'habitude dans les questions 
symboliques^ attribuer au caprice de l'artiste 
la combinaison monstrueuse des deux groupes 
que Mr. Matter a reproduits dans son ouvrage 
dans rintention formelle de fiedre proscrire ces 
GRILLES (a) des collections des monumens gno^ 
stiques? Examinons donc ces deux monumens, 
et commençons par la fig. 2 a en observant la 
direction accoutumée de droite à gauche et de 
haut en bas» 

Le premier objet qui se présente, c'est un 
RAMEAU, SiM/ (6m) mot dont Hnitiale nous 
donne un Si (&)• 

Ce rameau est planté sur la queue élevée 
d'unoAUpmN: et le nom de ce poisson, appelé 



(1) Expltcatia» des Planches^ pages 24 — 26. 

(2) Ce mot exprime des fignreu grotesqnei. 
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^£X(^lî\OC; (télphinoce) nous donne un ^ (0 
pour tnitinle. 

Vient ensuite la poule, (i) dont la tête avec 
le cou sont séparés du reste du corps par deux 
autres signes^ de manière que la tête forme 
un signe distinct des pieds et de la queue. Or, 

LA POULE s'appelle, entre autres, &.t\MIMf 
(anapaï) et donne un & (a) pour initiale. 

A gauche et symétriquement h la tête de 
la poule, la corne d'abondance: corite ^DDII 
(ghôpe) ABONDANCE 2>^î\0^c\l (ghénovfi) et 
^0^0 (ghouo) excedentiay abundaniia^ m- 
perjtuum^ etc. idées désignées par le déborde- 
ment des fruits de la corne. Les mots coptes, 
qui expriment la corne d'abondance y nous 
donnent donc, Tun et l'autre un g (5^^) pour 
initiale. 

Maintenant^ commence à droite et au-<les80us 
de la poitrine de la poule y le visage ^ que Maffei 
croit être celui de Socrate. Or, le tisaoe 
t\&.^ et î\a) (naou et nô) nous donne un t\ (ti) 
pour initiale. 

Puis la tête de bélier symétrisant avec le 



(i) Maffei j voit un coq^ sjmbole du soleil; maif 
la crête en est trop petite pour n'être point celle 
d'une ponle. 
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Yisage;et le bélier œiXl (6il{) nous donne 
un O) (d). 

Puis LA çuEUE de la poule ^ appuyée^ en 
quelque sorte , sur le front du bélier y nous 
donne un c (ç ous) par Tinitiale du mot c&.^ 
(jsat) qui signifie une çueue. 

Restent : les deux pieds écartés de la poule^ 
qui a Tair de marcher ; or^ les pieds çui mar« 
ghent(i) s'appellent "nKS^^HKCI (tatsi) et donnent 
un 'Hk (0 pour initiale. 

Enfin 5 LE LIEVRE 9 C&p&lcœo^U) (saradjô^ 
cusche) donne un c (^)« 

Le groupement des parties intégrantes de ce 
monument bizarre^ nous offre donc^ par les 
initiales de leurs noms respectifs^ les deux 
séries suivantes: 

1 ^. Le rameau fixé sur teoctrêmité de la 
queue du dauphin^ et formant le premier 
groupe: ïi"^ (ôt). 

2®. Le second groupe S^nœc^C (c^A- 
n^ists)é 

Ad 1". Nous avons vu que le 8» (6) se 
confondait avec le w (p) dans les mêmes 
signes hiérogtyphiques ; qu'ainsi ^ le pied^ qui 
s'appelle ^\^ et ll\'^ {p'hal et pat) repré* 



(1) Supt*à, pag;e 133. 
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sentait un 6 dans les noms propres, (i) La 
lëgende 81^^, donnée par notre premier groupe^ 
peut donc être lue également U^/ et ce H^ 
sera la charpente du préfixe UE"^; contracté de 
ni^"^ ; et signifiant celui qui est. 

Ad 2". Le second groupe S^ncùC^C est 
la transcription exacte du mot grec ayvûHJioÇy 
moins la voyelle o de la dernière syllabe. 

Les deux groupes nous offîrent donc un mot 
grec sous la forme copte îlE^&^KiDcn^OCf 
signifiant l'inconnu. Examinons maintenant la 
fig. 2 6 du second monument ^ publié par Maffei 
sous le No. 21 de Fouvrage que j*ai cité. 

Si Ton fait attention A la pose que Mr. Ma£Fei^ 
et Mr. Matter après lui ^ ont donnée par méprise 
a cet oiseau^ on reconnaîtra tout d'abord^ qu'il 
est représenté dans un sens contraire à celui de 
la fig. 2 a. Dans celle-ci^ la poule doit être 
regardée dans le sens de la longueur . de la 
pierre^ qui est le plan vertical^ tandis que, 
dans la figure que nous examinons ^ Toiseau est 
tracé transversalement à la poule; de manière 
qu'ici^ c'est la largeur de la pierre qui est le 
plan vertical du groupe. Regardé dans ce sens> 
le dos de l'oiseau est formé par le front proémi- 



(1) Supràf pagre 368. 
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nent du visage supérieur; le ventre par le 
VISAGE inférieur ; le croupion par le museau de 
la tête de bélier; et la queue par la tête de 
DRAGON. Les pieds de l'oiseau forment ainsi le 
signe pénultième du groupe > et le crocodile 
ëtendu^ qu'il tient dans ses serres , le dernier. 
Faisons maintenant le dépouillement de ce 
mystique oiseau > qui fait le pendant de la 
poule. 

A en juger par son bec droit et alongé^ et par 
la longueur de son cou^ on peut le considérer 
comme étant une espèce de grue , dont le nom 
E^HUJI (èteschi) nous donne un ^ (è) pour 
initiale; et puisque cet e se confond avec &. 
(a) dans la langue copte^ comme dans les 
signes hiéroglyphiques , (i) nous avons indi- 
stinctement un E et un 8k pour premier signe 
phonétique de ce groupe. 

Le second signe ^ auquel se rattache le cou 
de l'oiseau par sa base, est le visage que Maffei 
a pris pour la tête de Pythagore. Or, le vi- 
8AGK s'appelle g\, go (gha^gho) et XW"^, i\i» 



ScholtZf dani sa grammaire ^yptiemne^ rend 
toQJomns le C copte par on a; et Mr. Chainpol- 
lîon le prononce de même dang sa grammaire 
hiéroglyphique. 

21 
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{naoUf né)j ce qui nous donne un ^ ou un t\ 
pour miiiale. 

Le troisième signe est le visage cornu plaoé 
audessous du visage supérieur auquel il se trouve 
accolé par l'occiput. Or^ la corne qui s'appelle 
^a>II {ghép^) est ajoutée pour avertir les 
adeptes que le nom de ce visage conunenoe par 
la même initiale ^ et s^appelle ^K ou ^ (jgl^y 
gho). Et cette particularité prouve que l^ven* 
teur de ce monument a voulu distîn^er ainsi 
ce nom de celui du visage supérieur , qui dut 
dès-lors s'appeler t\&^ ou t\iD (^naoa ou nS). 

Le quatrième signe du groupe est la iete de 
bélier^ employée par synecdoche^ et placée 
entre les barbes des deux têtes en contact , pour 
avertir qu'elle les suit dans le sens horizontal ; 
et le bélier œiXl (éili) nous donne un a> (d). 

Le cinquimie et dernier signe ^ tracé dans le 
sens horizontal, est le dragon, que le beUer tiaà 
dans sa gueide. Or, f ai déjà observé «pie le mu- 
seau du béUer remplaçait te croupion de l'oiseau, 
et que le dragon en formait la queue. Cette cir- 
constance, ramenée aux ruses symboliques, auto- 
rise le choix de rhomonjme du mot c&^^nK {sal) 
queue , et ce sera le serpent ou dragon mystique 
Cl'n^ (sii) basiliscus^ serpens^ 
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Le sixième s^ne du groupe , qui détermine 
la véritable pose de ce grotesque monument 
sont les pieds de l'oiseau , qui sortent an visite 
infërieur et s'appuient sur ce crocodilor Ces 
fieds écartés nous donnent un ^ (<), oonune 
on Fa TU dans la légende qui précède, (i) 

Enfin, LE CROCODILE, parallèle à la longueur 
du corps de l'oiseau, qm le tient dans ses serres^ 
nous donne un c (s) par timUide de son nom 

Les élémens déduits du groupe monstrueux, 
que nous venons de dépouiller, ofi&ent rigou- 
reusement la série suivante : 

^ t\ g O) C ^ C 

Je pense donc que la critique ne balancera 
point à y reconnaître une répétition de la lé- 
gende qui précède, et à lire le mot 

défiguré par le déplacement (2) de la corne go^ll 
(ghdpé) qui devrait se trouver sur la tête sup^ 



(i) Snpràf page 319. 

(2) Ce déplacement est d^antant pins insignifiant^ 
qn'il a lieu dans les légendes hiërogljidiiqaes 
alors même qae les signes se succèdent sans se 
combiner. 

21* 



324 SBcoNDi!: partie. 

rieiire, pour désigner le second élément de la 
légende. 

Or 9 St. Paul, traduit par les Epicuriens et 
les Stoïciens^ devant l'aréopage, harangua les 
Athéniens sur leur piété, s'en rapportant à 
l'autel qu'ils avaient élevé au Dieu incwmu. 
,, L'idée dun Dieu àyviaoxoçy dit Mr. Matter, 
jy parait avoir été très-répandue en Occident 
,,aux premiers tems du Christianisme^ et St. 
,,Paul remarqua dans Athènes un autel érigé 
jy^Ayviaouf 0€f{ï."(i) 

En parlant de lecole de Carpocrate, A laquelle 
se réfère cette note , le savant auteur observe, 
que : „ A la tête de tous les êtres et de toutes 
„ leurs oeuvres, les Garpocratiens plaçaient la 
„ monade, la fiiaàçx'^y le navriQ oXiov , leHA- 
„ THP ArN£l21T02, , dxaTovofiaaToç , que nous 
yy rencontrons dans tous les systèmes gno^ 
yyStiquesy et en général dans toutes les doc- 
„trines de Fancien monde, dans Tlnde comme 
„en Perse. "(2) 

Cette observation de Mr. Matter détruit donc 
toutes les considérations qu'il a fait valoir dans 
la certitude de faire proscrire désormais, du 



(i) T. II. page 266. Note. 
(2) L. c. page 265 et «air. 
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noinl>re des monumens gnostiques^ ceux que 
Maffei range parmi les Abraxas des Basilîdiens, 
et dont les légendes mystiques établissent^ par 
le fait de leur expression , l'existence des mo- 
numens gnostiques consacrés au Dieu inconnu. 

Les monumens que j'ajoute * aux exemples 
des symboles tropiques définis par St. Clément 
d'Alexandrie^ s'appliquent parfaitement à sa 
définition: Tffoncxoiç âèy nca' oixecovrjva fierd" 
Yovv£Ç xai fjuxav^d'évieç ^ va d' è^aXarvovreç j va 
de TtoXkaxàç fievaox'fjf^f^^i^ovveç xaqdixovoiv. 
hemot fievaox'f^f^ciTiÇovveÇj se rapportant à 
l'objet principal du symbole ^ nous ramène^ 
d^une part 9 au serpent des Ophites^ défiguré 
par la tète de lion ; et d'autre part , a la povle 
et h la grue plus ou moins défigurées par les 
agrégats qui concourent ù l'expression des mots 
dont j'ai analysé les légendes mystiques. 

Pour achever ces questions préliminaires sur 
les monstruosités tropiques^ puisées à différentes 
sources ^ je vais examiner les vases funéraires, 
connus sous le nom de vases Canopes ou Cano- 
hes 9 nom que le savant orientaliste Mr. de Uam- 
mer assure leur être donné mal-à-propos. ( i ) 



(l) Rùuleau de Papyrus de Mr. FùHtana, expli- 
que par Mr. de Hammer^ page 11. 
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^ Ces vases funéraires, dits Cavopbs, obserre 
^^Mr. Passûlaqua9(i) diffèrent prînoipalemeiit 
9,par leurs couvercles, à titeê humameê el 
y^dammtmx ^ de ceux qui serraient uniquement 
jy aux usages de la vie mile. Ds se trouvent 
^,au surplus, toujours réunis quatre par quatre, 
„ ainsi que le sont les quatre génies de VAÊÊ^mài 
„ou enfer ^yptien: AtiMet^ Uapi^ Satmauf 
„ et Nasnes , dont ils portent ordinairement les 
„ têtes respectives qui les caractérisent, c'est- 
„ à- dire, Mutiam^, deeynoc^Aafe, dêdhacal 
„et d'^eruier*" 

„Les quatre génies de l'Amorti, obserre ail* 
„leursMr.Pa8salaqua,(2) se trouvent presque 
„ toujours accompagnés d'un oeil d'Osiris. H 
„ semble que les anciens Egyptiens leur attri" 
„buaient la amurvation des etUraiOeê hu- 
y y moines, puisque les vases funéraires, dits 
„ Canopes , qui portent leurs quatre têtes diffé- 
„ rentes, c(mtien»èeiU ordmairemenl les viscèrti 
„ des momies , et puisqu'on ne trouve ces divi- 
,,nités en dre modelée, avec Toeil d'Osiris, que 



(1) Catalogue raisonné et historique des antiquités 
découvertes en Egypte par Mr, Passalaqua de 
Triestey etc. pag^e 168. (ad XXVI.) 

(2) Ibid. page 145 et sq. 
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j^dtms le ventre vidé des memieê hummimesy fttén 
^y entendu dans celles dont les intestins sont 
j^remplacés penr le homme ou parfmnsy etc. ^^ 

Je n^ai point sous la main une donnée archéo- 
logique propre à motiver cet usage de déposer 
les entrailles des momies dans des vases fUné- 
rmres. Afr. Hammer pense que les quatre gé- 
nies^ dont nous parlons , y^ désignaient les quatre 
^9 derniers degrés de Tinîtiation aux grands 
9, mystères d'Isis et d'Osiris. Les portes qui 
^9 se trouTent figiurées au-dessus de ces quatre 
yyfigwres de cruche j dans le tableau de la Des- 
^^crîptioii de l'Egypte^ rappellent^ dit Mr. de 
99 Hammer^ les portes par lesquelles les diffê- 
^^rens degrés d^initiation étaient désignés dans 
99 les mystères de Bfithras9 et Ton sait que les 
inîliés y portaient des noms de dijfférens ani-- 
nuiux. Lés époptes du dénier degré s'ap- 
piment des Eperviers. L*épervier se trouve 
99 partout dans les représentations jusqu'à pré- 
99 sent Connues de ces quatre masques 9 dont les 
yy autres varient quelquefois.^^ {}) Cette der* 
nière observation de Fauteur est d'autant moins 
propre à favoriser son opinion, qiron ne voit 
nulle part la tête humaine et celles du ryito- 






(1) L. c. page 11* 
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céphàle et du schactdy qui surmontent les vases 
funéraires^ être remplacées par celles du Hany 
de la hyène, de Vaîgle et du corbeau, dont les 
noms caractérisent les initiés aux mystères de 
Milhras ou d'Osiris. 

Mais ce rapprochement £iit-il même plus 
heureux, qu'il ne l'esté la présence des en- 
trailles humaines dans les vases funéraires, 
avoués comme tels par le savant Orientaliste, 
ofirirait-elle à la critique le moyen de justifier 
son opinion à Tégard des ,, quatre génies de 
,,rAmenti qui désignaient, selon lui, les quatre 
„ degrés de l'initiation aux grands mystères 
,,d'Isis et d'Osiris.^^ Déposer les entrailles 
humaines dans des vases funéraires, . symbo^ 
lisant les génies de TAmenti, n'est-ce pas les 
dévouer aux dieux infernaux? H est de fait 
que, dans la doctrine des Egyptiens, ce sont 
les entrailles qui étaient les fauteurs des crimes 
et péchés commis par les hommes. Plutarque 
dit expressément: ènEi TiaXtaç eîxev^ waneç Ai- 
yvTCVioi T(5v vexQciv zijv xoù.lav è^à.6vveç, xal 
Ttçoç Tov ijXix)v àvuaxiCovveç èxfidXkovoiVy wç 
aixiav djtàvT(0^, c5v avd^QOJTioç rjfiaç- 
T€v.(i) On conçoit dès-lors la raison pour- 



(1) De Esu Camium. Orat. II. 
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quoi les Egyptiens dévouaieut les viscères 
des trépassés aux dieux infernaux. Porphyre 
(De Abstinentia IV. §. 10.) nous a d'ailleurs 
conservé llnvocation y que l'embaumeur des dé- 
pouilles mortelles d'un noble^ adressait au Soleil 
au nom de celui--ci^ en présentant à Tastre du 
jour le cofiret dans lequel il avait renfermé les 
entrailles du défunt ^ pour les jeter ensuite dans 
le Nil. ^^ Cette invocation finissait ainsi : ei dé xi 
99 àqa xavà zov èfiavvov fiiov ijfiaçvov , ij (payœVy 
yyij TimVy âvfifj d'efiLTàv ipf^ovôi èfiavvov fjfiaç^ 
„ TGV , àUÀ diÀ xavva ' del^aç: ttjv xi^œxov , èv fj 
yaavr^ç rjV xai vavva etnœv eiç xov noxafiov àq>lr- 
rffi* xo âè akXo oêfia coç xaS'açoVy xaçix^^h 
etc. Bien que cet usage de jeter les entraiRes 
kumaines dans le Mil n'eût point été général ^ il 
n'en est pas moins constant ^ que c'est h ces vis- 
cères impurs que les prêtres Egyptiens attribu- 
aient tous les péchés commis par les mortels; 
et cette opinion explique l'usage de déposer les 
entrailles humaines dans des vases funéraires 
pour les dévouer aux dieux infernaux^ comme 
fauteurs des crimes ou péchés de celui dont 
ces vases accompagnaient la momie; et pour 
acquérir ainsi à l'âme du défunt l'espoir dexpier 
ses crimes ou péchés y et d'en obtenir la ré- 
mission. Nous devons rappeler maintenant que 
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chez les Egyptiens, Odrisj Sémpi» et CbnoAe 
étaient mi seul et même personnage, et qne 
l'antiquité les identifiait arec FfmUm des grecs: 
w yàç âiJuow dvai JSàçamvj dit Plutarqu^ 
ij TW UXovTOÊvd tpatn .... xai 6 Uarwixoç 
'H^foaùjBPCoç xo X^V^VQ^^ ^^ Kavmppf ZTlov- 
xmvoç iffwfumç eAtn.(i) Et|diiskmi: fi&nav 
âé Toy^Ooêçiv tiç, Tctmo avmym^ rip ^Bowam, 
tm t' 'Ooêçiâi Toy Saçam^y ele»{i} Mois^ 
s'il est incontestable que la diyinité égyptienne^ 
appelée Canobe, étaôt im des oÊbrSmls dm 
dieu des Enfersy VL n'est plm permis de mer 
arec BIr. de Hammer, qne les vases Jumé- 
raires en question eussent p<»<é le nmn 
de Ganobe, puisque ces vases représentaient 
les quatre génies de fAmentiy dont Ganobb 
était la diTinité. Enfin, s^ est hors de doute, 
que les entrailles humaines, dévouées aux 
dieux infernaux, avaient pour objet Tespoir 
de se les rendre propices^ et d'en obtenir 

LA EEMISSION DES CRIMES OU pécHES , toUr^Ut 

du dieu Canobe devait avoir été néoessaire- 
m^it celui d'im dieu bienfaisant, tutélairej de 
même que l'attribut des génies, dont les quatre 



(!) De Iside et Osiride, paçe 427. 
(2) liid: paçe 429. 
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v€îs€s /iméraires affectaient les images sous le 
nom commun de Canobes ou Canopes. 

Il résulte donc définitivement de ces aperçus, 
que les entrailles des nwmies étaient déposées 
dans des vases funéraires , dans le but d'obtenir 
LA remission des peghês bux fimes des défunts, 
dont ces rases accompagnaient les momies. Or, .. 

VA. (ka) signifie ponere^ deponere. 

YsK isÇiOX Çka èhoï) dimiUere^ remùtere^ re- 
laxare, propitiare. 

î^OÊl^ (nobè) culpay peccaium. 

et K&.î\OÊlE isSiOX (kanohè èbol) remiUere 
peccata; mais la particule i^&iOX étant, comme 
toutes les particules , soit préfixes , soit affixes^ 
presque toujours exclues de la langue sacrée, 
il reste le mot K&.î\oÇi£, (kanohè)^ qui peut 
signifier tour-à-tour : 

Depot des pèches ^ c'est-à-dire, des yiscères 
qui en sont la cause ; 

Remission des pèches; ' . 

Et enfin Remissor, celui qui remet les péchés^ 
qui pardonne^ idées exprimées, dans la langue 
vulgaire, par les mots p£qK&.î\o£i£ i^SioX^ 
(ré^-KANOBÈ èboT)y dont le préfixe ptq (ref) 
ainsi que la particule ^^oX se suppriment sou- 
vent même dans la langue vulgaire. 
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n est àoac impossible de méoraïuâre dans 
le nmn de KavwfioÇj Canobe^ csilqué sur 
K&riOSi£f répidiète du dieu des Enfien^ cod- 
sidëre et inyoqué oomine it âUu quipardmmtj 
qui remei les péchés aux mortels; et dans ks 
vases qui empruntent le nom de ce diea, les 
dépôts des péchés y eA les vases de prop^atiom. 

Analysons maintenant les parties int^rantes 
du yase funéraire^ surmonte d\me tête humaine^ 
couverte d'un grand capudion, qui ne laisBe 
voir que le visage, et retombe sur le vase mys- 
tique dont nous pariions. 

LfC capuchon KX&.q'^ (klavi) donne un K 
pour initiale. 

Le visage ^K% (naou) donne un f\« 

Le vase (ï) ix\X\ (àidjt) un Si (2) 



(1) La Scala Magna donne à la pag^ 137, parmi 
les instrumenta rigatùmis^ le mot ^X&l^l/ 
qae Kircher a très -bien traduit par haustrum^ 
puisque l^X signifie puiser et &.I'KI/ vase; 
quant à leçon arabe ^ ^g'^ , que Mr. de Peyron 
signale coninie incertaine, on peut lui substituer 
la forme i_r g *^ qui signifie vas fictUe dans 
rOnomasticnm de Meuioski. 



(2) l»e vase repose quelquefois sur un pied 

et le pied ^hT^ et Il&.^ (p'hate et pote 
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Le vase funéndre à tête humaine encctpu^ 
chonnée nous ofire donc les ëlémens K-t\-Si/ 
charpente exacte du nom commun aux veises 
JtméraireSy et à la divinité infernale, associée 
à Sérapis et à Osiris. 

En parlant de la balance du jugement , placée 
devant Osiris dans les Papyrus des momies, Mr. 
Hammer observe que ,, la plumey qui est sur un 
,, plateau 5 représente les actions louables y la 
,, dévotion, la prière, la vertu, le mérite; et 
,,que le vase^ qui se trouve dans Fautre pla- 
„teau, est le vase d'ini9Uite.^^(i) 

Nous avons vu que Tustensile, considéré 
comme partie principale du vase Canobey don- 
nait l'élément Si de la charpente de ce nom, 
K-C\~Si/ h l'aide de l'initiale de son nom vul- 
gaire tl'KI (hidji); or, ce mot réunit autour 
de lui plusieurs variantes d'un même radical, 
exprimant les idées d'injustice y de fausseté y 
de mensonge y d'avarice y de Jrcmdey d'ini- 



donne un ^ et un 11 (p'A et p) dans la lang^ne 
Yulg^aire, et un xi (i) dans l'Alphabet de Mr* 
ChampoUion. {Grammaire, page 39« No* 49.) 
Or, ce sig^ne n'est qu'un daublemetU, usité dans 
les sîg^nes hiérog^lypliiques. 

(t) L. c. pagres 7, 8. 
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91TITE; teb sont las mots om {odji) imfmrius, 
miquusy deceptar — msox (cnodje) htiro — 
qimcE (védjé) iwtwkia — qwici, ^^H^^r ^^ 
fpédji^vèdjeyhadfe) prèvoÊte^ Jraudcare^ /rmÊÊê; 
Sia)^^(i) (bodjè) circumvmdrey deciperey etc. 
enfin S^IXI {hidji) mot identique au nom du 
vase y et rendu^ dans la Scahz Magna (page268i) 
par le mot a->^«.^ qui signifie entre autreS) 
perverterêy et dont les thèmes ^Ia et ^ 
(identiques à sxm, ^X\} signifient cmmmty 
diêtorlasy au phjnque comme au moral^ et 
< ^1 y curvus et fuiprava indoie est maribuêqm^ 

C'est ainsi que le mot ^\x\ (bidji) exprime^ 
par le concours de son homophone ^ les id^ 
de vase d^ iniquité y et sert^ en même tems^ 
par son initiale^ de partie intégrante du mot 



(1) En rapprochant ces dÎTerses yariantea in déna 
radical OYOX^ je rappdkyrai ici, fO^ q^ k OY 
(ou) est très-souTent remplace par le CI et le & 
{v et h) daos les mêmes mots^ et que tons les 
trois ëlëmans penrent être exprimés par }e même 
si^e hiërog^ljpliiqae; 2^« quePaffînîtë de O'^ÇOXl 
ayec Sil'^CI était d'aiNeiirs avonëe par les Egyp- 
tiens eiix-mémes, comme il rësalte du dmtact de 
ces deux mots, placés parmi les HOMoimus de 
la Scaia Magna ^ page 268. 
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K&.fVO£i^ (Ktmobé) réduit à sa charpente K-t\*&t 
d'après le sy^stème de récriture hiéroglyphique. 

La critique ne protestera point contre la pré* 
iârence que j'ai donnée^ dans cette analyse ^ au 
vase funéraire à tête humaine^ ce vase étant 
remblême du génie le plus intéressé au 
salut de l'espèce dont il porte l'image; ift 
c'est à ce titre ^ qu'il se présente le premier 
deyaat Osiris. Quant aux autres génies tiité* 
laires^ ils peuvent^ par le c<Hicours des initiales 
des non» respectiik de leiurs symboles^ es^ 
primer le refos^ qu'ils sont appelés à fanre 
espérer à l'homme par leur mmistère; mais^ 
pour ne point prolonger ces analyses^ fahai>« 
donne ces génies tutélaires ft la docto&e idéo»* 
graphique. 

Pour nous dédommager cependant de cette 
abnégation 5 je rais terminer ces aperçus par 
un coiq^d*oeil rapide sur les diverses dénomW* 
natrôns que les initiés au culte de Mitjhra pre^ 
Baient sucœsinTemeDty à mesure qu'ils avanie 
çaient dans la hiérarchie sac^dotale. Ce ser% 
en cpiekpie sorte , rentrer dans la question mise 
en avant par le savant Orientaliste , à Foccasion 
des vases Canopes y dont il considère les images 
comme étant celles des quatre génies qui au- 
raient déjiigné les quatre d^és de l'initiation 
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aux grands m jsteres dlais et d'Onris. Mr. de 
Sainte-Croix qui, dans son article sur les céré- 
monies mithriaques y aréuni la plupart des don- 
nées quisy rapportent, obserre que „ iepremiar 
^grade de cette initiation était celui de Soijiat; 
fyle wcondj pour les hommes^ celui de uoh, et 
npour les fenunes^ celui d*HTENE« — Il parait, 
^dit-il, que ce n'est qy^ après avoir été uon, 
^ qu'on entrait dans la classe des prêtres > dé- 
,5 signés par le nom de corbeaux» On parvenait 
,,au grade de Perse, remarquable par le cos- 
^tume qui caractérisait la nation de ce nom; 
„ ensuite à ceux de Bromius et d'HsLios , eest- 
„ à-dire, de ministres chargés de représenter 
„Bacchus ou SA'fTRE, et le Soleil, principal 
,, objet de ce culte. Ces derniers prêtres, dit 
„ Mr. Sainte-Croix^ ne reconnaissaient txudessus 
yj d'eux que les pères ou anciens, qui avaient 
yy à leur tête un ministre , nommé par excellence 
yypater patrmn: celui-ci était le véritable Até- 

,yrophante Aux pratiques, il prenait le 

y, nom d'aigle au lieu de celui de lion , et les 
,, prêtres n'étaient plus appelés corbeaux , mais 

,,EP£RVIERS.^^(l) 



(1) Recherches sur les mystères du Pagcmism* 
T. II. pages 130—133. 



99 
99 ' 
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Je ne sais, dit Mr. Sjlvestre de Saoy^ sur 
quelle autorité sont fondées les raisons don- 
5,nëes ici par Mr. de Sainte-Cryix, des dénomi- 
59 nations que portaient les initiéif aux mjstères 
^9 de Mithra. Peut-être Fréret a-t-îl agi plus 
yy prudemment en rapportant ces dénominations 
55 sans essajer d'en rendre raison. J'observe 
5, encore 5 dit Thonorable annotateur , quil me 
55 parait fort douteux que ces dénaminatians 
55 bizarres ou ces grades^ comme les appelle Mr* 
55 de Sainte-Croix 5 ne fussent qu'au nombre de 
55 sept. Porphyre semble dire qu'il y ayfdt, 
yy autre les lions y les hyènes et les corbeaux j 
yydes aigles et des éperviers. {i) St. Jérôme 
55 dans le passage qu'on va lire 5 en compte huit^ 
55 et les range dans un ordre différent: Porfeii- 
yytosa simulacray quSbus CoraXy Gryphiusy 
yjMUeSy Léo y Perses y Heliosy Bromiusy Pa* 
55 fer 5 {mtianiur.^^ {2) 

Yoici maintenant la donnée de Porphyre: (3) 
55 wç Tovç fièv fji^evéxovvaç xàv aviwv oçyIcdv fw- 
yySccÇy Xtovvaç TtaXelv y vàç de yvvaîxaÇy vaL- 
yyvaçy Tovç de VTttj^eiovwaç zoçaxaç' ènl re 
yyxéiv Ticavéçœv' devoi yàç Ttai èéçaxeç ovvoi 



(1) L. c. page 132. Note U Ci) tk Note S. 
(3) De uébêim. L. IV. $. 16. 

22 
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^^ nçoattYoçeéowau ^ AiiK^ au rapport de Per- 
phyre ^ les inities qui participaient aux mystère» 
deMitfara, étaieitf appelés liena^ et les femmes, 
hyènes — étales ministre» ou desservaos se 
nommaient corbeaux. Ensuite on panresait au 
grade de pères, auxquels on donnait le nom 
d' aigles et d'éperviers. 

Quelque bizarres que semblent être tes dé-> 

« 

nominations que nous venens d'énumërer, on 
s'écarterait de la question^ si on voulait méeon- 
naître dans oes ëpithetes deë formules énigma'- 
tiques, destinées à oaraetériser aux yeux des 
profenes les divers titres ou degrés de Tbiérar-* 
ohie — les fonctions distinctes de ceux qia 
étaient investis de ces épithètes symboliques» 
La question est de savmr si ce» dénominations 
des initiés de Mithra appartiennent à la langue 
de Zoroastre, ou si elles ne son! pas phitôt 
des emprunts faits au sol égyptien , ce qui com-* 
promettrait un peu tes origines de ce législateur. 
Pour décider cette question d'une manière 
satisfaisante^ il faut donc essayer de voir 
si les dénominaticMis mystiques dont nous 
parlons peuvent^ à Ifmde de quelques rap^ 
prochemens^ exprimer les titres ou fonctions 
sacerdotales , telles qu'elles nous ont été trans- 
mises par les écrivains de Tantiquité. Je vais 
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Ifdweir pwlçf }lb^% de Sainte^Croi:^ et m'arréter 
a chacune de ses données* 

,^0n ae pouvait être admis h ces mjstères 
^sans de longues et péaibles épiteuves, (%) 
^D'abord on s'exerçait pendant plusieurs jourfli 
y^h traverser à la nage une grande étendue 
y^4'wm enwite on se précipitait dansi le /eu 
y^ et on ne s'en retirait qu'avec peine » « t « des 
^^toqrmeas de plus d'un gemre^ et qui allaient 
^toujours en croissaut^ mettaieat souvent la vie 
^ des aapiraw en péril. S'ils avaient le bonheur 
,^d'en échapper^ ils étaient admis au. nombre des 
^^AD£PT£9f La torce qu'exigaient toutes ces 
9^ doulQiireuses pratiques méritait aux hommes 
,j^le nom de liom et au:ii^ femimesj celui de 
3^ Jijfènes. ^' (2) 

£p résumé ^ les récq^eqdaires devaient subir 
répreuve de Veau et du/eu et affirontor hj^ martp, 
S'ils avaient le bonheur d'en échapperi Qu lea 
qualifiait de Kam et de hj/ènea^ 

Ainsi les hommes étaient appela eions Ml^YA 
(mom) pour avoir passé par le /iw, (s) Â9LD0XV. 



(i) T. II. page t2&. 

(2) L. 0* pages 127 et auir* 

(3) Lexican uiegyp-Lat. ab Ji TM^^in* 

22* 
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{moaué) et par Veau AkOOIS (mèoam) et «fiRroiité 
la mari AkOlS {mou), (i) 

Et les femmes^ qualifiées de HyènBê ^DirTC 
ighaiié) pcmr avoir passé par toutes /et terrean^ 
^O'T^ (gholé) et avoir ainsi mérité le nom 
d'éprouvées y go^ (ffhate)^ tiiême doublé sous 
la forme gO^Tg^ (ghoighét) mgpdrerej «em^ 
iare ^ exananare. Je ne doute pmnt d'sulleurs 
que le mot mitiatio ne soit la traduction de 
gOVei^'T^, imtmmyprmciphanj r^résentépar 
son homonjme ^OI^^T^^ hyène y et désignant 
une personne admise à être cansacréey ihsti- 
TUEE dans les préceptes d^une dodrmej d*oo 
aussi 2a>^ memphitique et gw^^ sahîdique^ 
signifiant instituta sacra^ plus^ la forme con- 
tractée ^^i\ (ffhie) qui doit avoir également 
désigné l'initiation , si Ton consulte l'analogie; 
en efiet g^im signifie^ entre autres^ summitasj 
extrenUtaSy de même que xa>K {^ék); or^ le 
même ICIDK signifie aussi perjicij comp/m, 
imkiarij cansecrari; et ces acceptions pouvaient 



(t) Le /ton, cemme on sait, était entre antres, le sjm- 
bole de Veau, du /eu et dn êoleO; et sur les 
nonnmens, le Ui de Morf a la lorme d^iMi lÎM^ 
^ce à lliomophonie entre JjL01(lf UsUj el 
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parfiButement être affectées au mot ^om^C^ 
hjfèney ^our gOD'^ç ou g'H^H, dans la langue 
sacrée du sacerdoce égyptien^ cette langue 
n'étant qu'un langage purement conventionnel 
et fondé sur tambigtiUé des mots^ mis en rap* 
port à la faveur de leur homophonie. Pour 
persuader la critique que ces rapprochemeus ne 
sont point exagérés ^ je lui signalerai ici ^^le 
95 Van m^iquBy emblème de la séparation des 
,9 INITIES d'avec les profanes. ^^(i) Or, cette 
explication 9 que j'emprunte à Mr. de Sainte* 
Croix et qui est toute hiérophantique , nous 
ramène au rapprochement qui précède ^ en éta- 
blissant le parallélisme acoustique entre les 
variantes ^Sl et %;)&! {gha et lth(£) qui signi- 
fient ventàlabrufny et les variantes ^\^f b^^' 
^M£ {ffhiiéy khaé, khaie) qui signifient^ entre 
autres 9 uMnmSy extrenmsy Jimsy — preuve 
certaine que ces mots signifiaient également 
perficere^ complerey idées qui servirent de 
termes mojens à celles S'imtiariy consecrari^ 
symbolisées par le van mystique des hiéro- 
phantes. Poursuivons. 

Après quelques cérémonies préparatoires^ 
les éprouvés étaient déclarés soldats de Mithra. 



(ty Sainle- Croix T. I. paj^ 329. 
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Ce diea atut donc des fibnv et tiès %éiiM >• mm 
service* Mab, œs myistifioatioiffi mises à part> 
sous dirons que les aspirans qiu avaient passé 
par teoH et par ie feuj et avaient snbi teMa 
les épreuves périlieuses sans sùoooïnber^ étaîeiit 
wiàiÊdsy reç%n9 au nombre des adepteà dignes 
d'être imtiés. Qr, ASl&^E et âSL&^ Qmaêé et 
moft) siçaifient, entre autres > ebtinjete^ às9è^ 
fui — et sont remplacés dans la langue sacrée 
pnr les itiots jJl&^oi et jlSlS.^ (maUn et muft) 
qm désignent un ndUtahiBy un ssèdeUé 

y^U parait, dit Mr. de<Saiitite<-Oroix^ que oe 
>,^'étaît qu'après avoir été Han^ qu'on entrait 
^^•dans la classe deuprêtt»^ désignés par le nom 
5^ de Corbeaux ^^{i) Mais Porphyre (2) nous a 
dît): xQvç âè vn^çiÊfPùiiwaç KoQCCHCtç {xakèîoS'm). 
C'était donc les JUinùtres on Desservant qui 
portaient le nom de C&rbeau». Or, iiCDK 
^Mk) s^ifie sm^gms^ vitfji^étfiÇj serviteur et 
-sous^diacrey et ^&œK (ahék) ma Cerbeaa. 

Pour me renfermer id dans les indieatimi; 
4e Porphyre ^ (s) je passe wix prèbres «upé^ 



(4) T. II. page M*. 

(2) j^yril» page Sdt. 

(3) Bromiua^ n'étant qu'on Burnom de BmchuSy te 
nom ^ëclfé Mat ramèse t fkiOK ou fi^S^K (Ml 
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éufS) qui étaient qnaMés de ¥]sit£« : ^1^^ et 
C^ i^étaXi et icUi) et au singulier ^\(»^, et 
tr\ (éi6te et ti^e). Or, c'était les époptes, 
iii s'appelaient aussi isiSl^ et is.^ (Sait et 
«0 puisque «S.T et ts,^ (éiate et tVrfe) 



ou bak) vniiçéitjç, desservant^ ministre; et quant 
an Perses, cette ëpitLète ëqiiitoqne quelque favo- 
risée qu^elle soit par le nom de la nation à 
laquelle appartenait le culte ie Mitlira^ peut 
n'avoir été admise sons cette forme que pùivt 
qualifier mystiquement le chef ^svprèfne des mj- 
sta^og^ues, le Prince souverain du Sacerdece; 
car Ill£pU)l\y I dans les dictionnaires , et Il£p- 
\^IU)I (\e\y «, de l'article III se supprimant de- 
vant les voyelles et même devant les consonnes) 
signifie Prince souverain. Or, tl^ÇUJlUJI {Per- 
êchichi), Sanscrit en g^c par JaEP2I2£, iait 
équivoque avec UiùP2E2, le soi-disant Persan de 
la lé^on mitlïriaque. Enfin si , comme l'assure 
Mr. de Sainte-Croix 9 le titre êCHélios appartenait 
à un ordre supérieur — on pourrait y voir le mot 
il>t\ (Jiné) soleil j faisant allusion â ^Obt\f aux 
dépositaires des loir sacerdotaies : ^0)t\ (ghâne) 
sig:uifiant lea:,jussum, praeceptum, dognuu — 
C'étaient donc les Prophètes: o JIçoqyi^Trjç . . . . 
nçotnarriç jov Uçùv • • • ntQiÀxEi ôè nsçl toîv vo- 
fnav xaè Otîav xocl jriç oXriç ncnôuaç xàv Uçécay, 
Stromates L. VI. pagre 758. 



■*■; 
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si^iiifie cmmdértr, camtem^pterm Ce sont ces 
EPOFTE8 qid, au rapport de Porphyre^ étaient 
déaigiiës par le nom diaigleÊ et à^épenjiem 
àévoi yàç xai iéçaxêç ovtoi :ïçoaaYoçevan€a.{ï) 
Or, Vaigle, &^£A!L, &^aMJL {aghéwÊej aghàme) 
faisait mitendre les mots O^&^^ASl, 01(a)2.£A9L 
(ouaghémej auôghémé) qui signifient, entre 
autres, un nUerprêie; par conséquent, un magt^ 
un hiérophante^ ocnnme le mot c^p&.U^ f ^^fPt 
vijÇj àUerpreê (somniorum), magus, et %ljr 
dans la Se. Mag. page 114. 

D'mlleurs, un Mage s'appelait encore S^^iA 
(qkho) et ce mot était exprimé par son homo- 
nyme s^i>^a>jLSL (akhômé) signifiant également %m 
mgle. 

Reste l'eferyier, S1&.IC (jHucé) homonyme 
de la variante SiM qui, dans les dictionnaires, 
signifie entre autres, toUerej aUoHerej aaftrrt^ 
élevariy inJtamescerey {de farina {%)fennenUgta). 
Le mot SiM offi-e donc les mêmes analogies 
que le mot lever et ses variantes élever j en- 
lever y etc. et que le aïqiOy qui signifie aussi 



(1) Supràf page 337. et sair. 

(2) Elevariy tniumescere, de farina fermentata; et 
elevari^ êuperMre, de tibo, si Texemple eét 
été loua la main dn Lexicog^phe. 
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lever y élever y enlever y etc. Tels sont encore, 
dans le Copte 9 les mots icic^ et (^Cl/ et leurs 
variantes, qui signifient elevarey exidUtrey 
extoUere; elevatimy aUitudo; altusy excelëusy 
excedensy euperansy etc. Or, dans la Se. 
£1. page 344, le mot qs^l (vai^ identique h 
îxW (hm) est rendu par ^)\ que Kircher 
traduit par extolley mais cette forme arabe 
signifie excelsioTy élaliovy altiovy altissinmay 
d'où Mip attollenSy efferens; aUuSy elcitus; 
excelst^y dignùate pollens (de vivo) y idées ex- 
primées dans le Copte par p^qqM h la page 44 
de la Se. Mg. ou il est question de titres et di- 
gnités divines et mondaines. 

J'abandonne ces explorations au jugement 
de la bonne critique y qui décidera maintenant 
à qui, de Thoth ou de Zoroastre, appar- 
tiennent les origines de ces bizarres dénomina- 
tions des initiés de Mithra — de cette étrange 
communauté de soldais y de lions y de hyènesy 
dépennersy cTat^Ze^ et compagnie ! 

Je poursuivrai ma carrière, malgré la certi- 
tude où je suis que , sous l'empire des préven- 
tions de récole, les symboles idéographiques 
abdiqueront difficilement en faveur de la 
LANGUE SACREE, souvce de tous les emblêmesy 
de tous les symboles y de tous les mythes y de 



i^^i 
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ieuteê le9 mÊperstUians de ImOi^titéy Uwréewt 
ambages inépimables de oette lanoub artui- 
GUEixjB BT BNioBiATiçuB^ deveoue aACBEK eiitant 
par son obîet que par le mirstidsine de oeux 
qui en étaient les dépositaires^ les invent^ink 



SuiTB tiu ^.n. 

COUP D*OEIL 

TITEE8 ET qUALMFICATIOXS ÙEH BOVtlSJÊtÂim 

É€YPTtEN6. 

Avant de passer à la questiw des énigm^ 
je dois m'arrêter sur Imdication que l'auteur 
dis Stromates a donnée des exemples tro- 
piques: rmç roiv TS2N BASLdEQN EUJI- 
NOYJS OëoXoyovfiévoiç fivS'oiç naQctâiôow€Çy dva- 
Yçwpovai JIA TQN UNAFAY^HN. 

n suit de oette indication de St. Clémeni^ 
que les louanges des souverains étaient énon- 
"Cées avec des expressions mythologiques ; c^t- 
Â^ire que les souverains égyptiens étaient assi- 
«mlés aux dieux et revêtus de leurs attributs. 
Or 9 A'oidilions pas que ^es louanges étaient 
inscrites sur les monumeas en amaglyphes f et 
que y sekm Mr. Cbatt^poUien , les itnafffyphes 
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mâfermaient les plus profonds myvCères^ dont 
la ootiMMssanoe était exichisivement néservée an 
JShacerdDce et à «es initiés, (i) Les voilà donc 
iHen avancés oes Pharaons de glorieuse mémoire 
idont les louanges monumentales qui les éga- 
laient h leurs dieux ^ étaient conçues en carao- 
tève% auxquels personne n'entendâfrt rien ! Ge^ 
pendant) IMbr» ChampolUon a^ dans son Ptédêj 
consacré xxù long chapitre (s) pour prouver que 
les qualifications et titres roytmx étaient sou- 
vent inscrits en caractères phonétiques ou a7- 
phabétiques; et il signale surtout y^f obélisque 
^yy de St. Jean de Latrtm et celui qu'on nomme 
^ Handnien y ou de la porte du Peuple^ Voilà 
,, certes 9 dit^l, des monumens pharaoniques: 
^or^ je retrouve 9 dans les inscriptions hiéro- 
^^.glyphiques qui les décorent^ toutes les formes 
9^ grammaticales phonétiques y des noms com- 
yy muns phonétiques y les noms propres phoné^ 
yy tiques des dieux, dé jA analysés et tirés d'abord 
^^de rinscription de Rosette et de Tobélisque 
,,de Philae, monumens de l'époque grecque^ 
yyet d'autres textes dont Tépoque n*est point 
yy certmne. ^^ 



(i) Précis y page 426. No. 146. 
(2) Chapitre VIII. pa^t 184 à 22$. 
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^Ces grmipes pktméiig/Kieg y pounnit Mr. 
^ ChampoUion , sont aussi pour la plupart em- 
^plojés dans Texpresdon des titres ftadmmx 
^^que prenaieut sur leurs monum^is les rob 
yyàe race ^jptieonej titres qui nous ont âé 
^^oonsenrés en langue grecque^ dans divers 
^^ auteurs 9 et sur-tout dans la traduction d'un 
^^ obélisque ^jrptien par Hamapion^ insÀëe 
yy dans le ijàjAià d* Anunien Maroellin. ^ 

99 Quoique le texte d'Hermapion ne se rap- 
yy porte A aucun des grands obélisques de Rome^ 
99 ni à ceux d*Eg3rpte connus jusqu'ici, cesmo- 
99numens recevront toutefois de ce texte un 
99 intérêt nouveau 9 car ils contiennent en écri- 
99 ture hiérogljphique la plupart des titres 9 que 
99 l'obélisque 9 traduit en langue grecque 9 don- 
99nait au roi Raméses ou Rame8tès9 tels que^ 
99 0€oy«a'ijToç , Ov AfiucDV (piXei , Ov Auuœv àya- 
yyita^ Ov H}m)ç (pîUi^ Ov AnoïXwv g>iXuy Ov 
y^W^ioç nçoexçLvsv y Hhov naiç^ Hhav naiç xoi 

Après quelques pages de développemens à ce 
sujet 9 Mr. Champollîon s'arrête sur l'analyse 
du titre Hyanrifitï'oç vno tov (pd-a^ exclusive- 



(1) PaçfîB 185 à 188. 
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ment a£Gdoté aux Lagides et aux souverains ro- 
mains en Egypte. 

,,Le titre rffanrifi^oç vno xov f&a, chéri 
^,DB Phtha, bien -aime DE Phtha, qu'ou lit 
y, dans le texte grec de l'inscription de Rosette, 
^^est, ditrEg7ptologue,(x) heureusement con- 
,9 serve dans le texte hiéroglyphique , a la fin du 
,, cartouche qui renferme le nom propre de 
^yPtolëmée et le titre Aiwvofiioç, toujours vivant. 
,9 On observe également le titre chéri de 
^^Phtha dans les cartouches hiéroglyphiques 
yy des Lagides où U est très-souvent privé des 
yy deux feuilles y comme 'dans les légendes de 
59 Ptolémee-Alexandre à Edfou et a Ombos y et 
,5 par le seul effet de celle habitude dabrévîa^ 
yytioK^y Jout il ost imposslblo de douter après 
95 les exemples que nous avons donnés précé-* 
59 denunent. ^^ 

Après avoir rectifié les premiers essais de 
lecture que feu le docteiur Young fit de ce titre, 
Mr. Champollion se résume en ces termes : 

55 Pour moi y reconnaissant de mon côté cette 
55 même synonymie (de la charrue et du piédes" 
yytal) je lis sans balancer le groupe formé de 
55 la charrue et des deux JeuilleSy ou du piédes" 



(1) Pa^e 193 et sair. 
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jyUd e4 des deuotfmUleêy j^m (ma$) «n Al^ 
,y (met) ; car le pîëdestal exprime ^ effet la oon»* 
^soime M dans les cartoudies de Domitîeajt et 
^^ partout les deuxpbimea équivalent aux dipli« 
j^thoBgues M et ^i des noms propres grecs; 
yjle groupe qui représente U^glyphiquemeot 
^yVadjectiîrjYaTtTjiub^voç^ cheri^ est donc phonéUn 
^y que y et se lit sans difiEknilté âslH/ 3X,^\, ASlM; 
^, ce qui donne exactement les mots coptes I»eii 
,5 connus âSlM ou âSl^I^ qui signifient en effet 
jyàyan^v^ (pà^lv^ mmePy chérir; les groupes 
9^ hiéroglyphiques 352 et 353 sont dpno aussi 
^^ entièrement pAon^'fiQue^, se lisent Ti^^AL^; 

^9 ou Ptahnho^^ Phtahméî ou Phiahnujit) et si** 
,^ unifient chéri de Phthay aimé de Phtha^ nffa- 
yynrjfispoç vno vov ç)^«.'^(i) 

yyLes diverses manières et écrire ce titre, 
^^rassemblées s(ms les Nos. 352 et 353, nepei^ 
y y mettent pas non plus de douter que les Egyp- 
^9 tiens n'aient écrit Tl'nK2,ASL (Pthm)^ (2) en 
,, aliréviation de Il^gASiM (Ptkmafy^ 



(1) d. e. paçQ l{tô. 

(i) Mr. Champollion ëcrit Piahm^ arec un a né' 
dial, mais cette transcription ett inexacte* 



I 
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jfijm lêoture ceurtmine de eeffirç^pe hiérofffy» 
^yphtgM^j » eu pour mes recherches des r^i4- 
^,tats inappreeiables^ en ce qiie j'ai pu reçoit^ 
^^ naître alors ^ dans lesl^endes des Pharaons^ 
y y dem Lagicles et des Empereurs romams, divers 
^,<ârc» fnfopves i ces souverains , titres dans 
^y lesquels entre Texpression des id^es chéri oi» 
yjAUisky et qui, pour la phipart, se trouvent 
,,rappmrt^s dans la traduction dHin ObëlisquQ 
yy égyptien p«r Hermapion. ^^ 

,^Tel est d'abord Ip titre Ov Afjbfiviv q>iXi^ 
^yOVL bien Ov Afifujov ayomtfj Csi^iu d'Ammon, 
yy AIME d'Ammon. Cest um de eeuae^ que pren- 
y^nenl h ptu^JTréquemmma le^êtnciensPhamtmê^ 
,,sup les CN^élisquefii et les grands édifices de 
„Tbèbes.^^(j) 

lia distuietion des divers tkree des^ PhaniQilc^ 
des Lagides ^ des Empereurs romains est, sans 
aucim doute, iA*ès-]mportaiite sous le rapport 
historique^ de l^Egypte; et de niêmo que les 
anciens scmverains kidigènes de ce pays y^Tpre^ 
^^ fimeffd le plus fréquemment le titre de chêni 
yydjtmwon^ ou A^aimé pœyJtnmHm^ de même 
les Lggides et les Empereurs romains pre* 
fudenl constamment le titre ê^mkné on de 



■taw^ 



ff) P^^ 196. 
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chéri jpar PUigh Wk VukMnu EtcestitresM 
épithètes mythologiques, reproduiis dans Hb- 
scription de Rosette et constates par le texte 
grec, justifient, comme on voit, la donn^ de St 
Clément xovç rw Paaàémv incUwavç Q-BBijyfmh- 
fidyoïç fivd-oiç TcaçaêiâoyM^tç y et proure^ à la fois, 
l'audienticîté de ces titres répéta sur tous les 
monumens et la fidélité de la version d'Herma- 
pion, conservée par Ammien Marcellin. . 

Mais si j'abonde id dans le sens de Bfr.Cham- 
pollion, cest dans l'espoir de prouver que 
l'illustre Egyptologue 9 oubliant sans cesse qu'en 
Egypte, chaque brin, passé par les mains sa- 
cerdotales, devenait l'enveloppe d'un mystère 
— oubliant le rôle équivoque des ^fmbolegy et 
le sens énigmatique de la langue dite sacrée des 
Egyptiens, s'arrête constamm^it à Tenveloppe 
des mots consacrés par ce langage — et des 
signes hiéroglyphiques qui les expriment — 
sans songer que ces signes et ces mats étaieià 
paiement saorés: ieQà yçafifiava et ieçà yléiaàaj 
et qu'en Egypte tout ce qui était sacré était on 
mjrstere exclusivement réservé â la suprématie 
du sacerdoce, et placé sous la garde spéciale 
des hiérophantes. 

On répliquera, sans doute, qu'il est ques- 
tion ici de titres et qualifications, tracées en 



V 
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caractères phonétiques ^ et que la nature de ces 
signes exclut le mystère. Mais cette réplique, 
si simple et si péremptoire en apparence , ne 
convaincra qu'un esprit inattentif, et on en 
sentira tout le prestige en l'appliquant à la 
langue sacrée des Egyptiens: les mots, qui for* 
maient cette langue factice, nëtaient-ils pas 
également 'phonétiques? n'ëtaient-ils pas solen- 
nellement projérés en présence des profanes ? 
et chaque, mot, prononcé dans les cérémonies 
sacrées > et entendu par toutes les oreilles, 
n'était-il pas T enveloppe d'un autre mol^ l'ex- 
pression d^une idée secrète, incompatible avec 
Tacception vulgaire de ce mot, et convenue 
seulement entre le sacerdoce. Mais la réplique 
que je crois devoir pressentir ici , complique la 
question de toutes les certitudes de rEg3rpto- 
logue, mises en contact avec la donnée de St. 
Clément. Au rapport de cet archéologue chré- 
tien^ les louanges mythologiques des souverains 
étaient, comme nous Favons vu, inscrites sur les 
monumens en caractères tropiques onjigurény 
par conséquent, en caractères mystérieux^ for- 
més .par la combinaison plus ou moins fanta- 
stique de symboles. Or , il est de fait que les 
mêmes louanges^ les mêmes titres honorifi- 
çuES > conmie les appelle Mr. ChampoUion à la 

23 
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page 207 de son Précis j (i) étaient inscrite 
tantôt en caractères trapiques ou jigwrén tantôt 
en caractères 'phonétiques, ainsi qu'on peut 
le voir dans le tableau général qui aooompagiie 
le Précis de Mr. Champollion. Quelle sera donc 
la conclusion que la bonne critique pourra dé- 
duire de cette alternative de signes mystiques et 
de signes alphabétiques y concourant h Texpres- 
sion des mêmes titres honorifiques y des fnêmeê 
quaUfications des souverainSy inscrites sur les 
monumens égyptiens ? La conclusion s^*a d'au- 
tant plus embarrassante, que Mr. ChampolUoii 
a déclaré que yy depuis la découverte et T étude 
^^ approfondie des inscriptions grecques d' Adulis 
,^et de Rosette 9 les savons ne sauraient élever 
yy aucun doute sur la fidélité de la traduction 
^^d'un obélisque égyptien, faite parHermapiott 
>, et conservée par Ammien Marcellin ; que tout 
^, concourt aujourd!hui à prouver combien cette 
yytraduction m>érite de confiance y puisqu^on y re* 
y y trouve une partie des titres y que des monumens 
y y de VauÛïenJtidté desquels il n'est point permis 



(1) Et A la page 237, Mr. Champollion dit: „le 
y y cartouche "prénom ne contient Jamais que ovs 
yy TiTKEs HONORiFiçuEs. ^^ C'est ce dont noas de- 
vons prendre acte dès à présent. 
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yyde dmitcr^mmf^apprennent €wcir été véeBement 
y f portés par lea souverains de Vl^ypte^ Et Mr« 
^^Ghampollkm ajoute que^ quant à lui^ il est 
yj convaincu de t exactitude de cette traduction, 
j,qvi reproduit y aussi Uttéralement que possible 
y, les idées exprimées dans un très-ancien texte 
^ lûéroglyphique. ^^ ( i ) 

Ainsi 9 Mr. Champollion , pour avoir retrouvé 
sur plusieinrs m^aumens^ les titres et fualifica^ 
lions des souverains égyptiens y traduit» d'un 
ObéUsque par Hermapion^ déclare être con- 
vaincu: de l'exactitude de cette traductioB, et 
assure qu^étte reproduit aussi littéralement que 
possible LES idées exprimées par ces litres et 
fUoHfications mythologiques. 

Pour apprédw cette conviction du mutre de 
la science , nous allons rapprocher les données 
consignée» dans son Précis au sujet des élémens 
doirt se composaient les titres et qualificixtions 
des souverains égyptiens. 

Tous les monumens^ connus jusqu'à ce jour> 
prouvent que ces titres et louanges étaient eon- 
stanunentmg^lAo/og'tlg^ie^^ ainsi que nou^l'apprend 
St. Clément d'Alexandrie : zovç yoUp tâv ^aai- 
Xéwv inalvovç S'Bo'kfyyovfuivoui /wB^oàç n^a- 



(1) Précis, page 186. 

23* 
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âiâoneç» • • • Or^ Mr. ChampoUion ense^e 
dans son Précis (page 341) que: 

9, On doit principalement comprmidre parmi 
y, les signes ^ymAo/tçue» -enigmatiçues^ ceux 
^^qui, dans les textes égyptiens^ tiennent la 
,^place des noms 'propres des différentes dm- 
,^nitésy caractères dont la valeur est dëja con- 
3, nue d'une manière certaine. ^^ 

3, Les noms divins symboUques sont, dit Mr. 
yj ChampoUion , de deux espèces. ^^ 

,3 Les unes se forment d'un corps humain avec 
33 ou sans bras 9 assis, mais dont la tête est rem- 
33 placée par celle d'un quadrupède, d'un oiseau 
33 ou d*un reptile. Ces têtes d'animaux^ ainsi 
3, ajoutées au corps d'un homme ou d'une 
33 fenune 3 caractérisent spécialement chaque di- 
39 vinité égyptienne ; un homme h tête de bélier 
3, exprime ridée dT^mmon^Cnoup^ils; un homme 
33 a tête dépervier surmontée d'un disque y celle 
3, du dieu Phré; un homme à tête de Schacalj 
33 celle du dieu Anubis; un homme h tête dlbis^ 
33 celle du dieu Thoth; un homme à tête de 
33 Crocodile 3 celle du cUeu Suchus ou SewecJu ^^ 

33 La seconde espèce des caractères symbo^ 
yyliqueS'ÉmQMATiifVES y exprimant des noinsdi- 
33 vins 3 consiste simplement dans la représenta- 
33tion entière de l'animal consacré à chaque dieu 
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,>ou dëesse; les animau^K portent alors les in* 
,, signes propres à la divinité dont ils sont les 
jy emblèmes» Ainsi^ un épervier ayant un disque 
y^sur la tête y exprime symboliquement le dieu 
yyPhrê; un bélier y les cornes surmontées de 
yy longues plumes ou d'un disquey ^mmon" 
yy Cnouphis; un épervier nhitréy le dieu Har^ 
yy siési; un schacal armé d'un fouet y Anvbis; 
y y un ibis et même un cynocéphale y espèce de 
y, singe à tête de chien y le dieu TTiothy F Hermès 
„ ou le Mercure égyptien. '^ (Page 342.) 

,^Les dieux étaient aussi symboliquement 
5, désignés par des caractères qui ne figuraient 
^^que des fractions d'êtres animés^ ou même 
,,que des objets physiques inanimés: un oeil 
9^ était le symbole dOsiris et du Soleil *y l'objet 
^9 qu'on nomme un nilomètre rappelait l'idée du 
yydieu Phtha; un obélisque y celle du dieu 
„ Amman. ^^ (Page 343.) 

fy Ces noms mystiques sont^ il est vrai, souvent 
,9 exprimés phonétiquement dans les textes hié- 
,^ roglyphiques et hiératiques; toutefois il ne 
^,faut point oublier que les textes de ce genre 
yy étaient écrits par des membres de la caste sa-* 
^ cerdotale^ et qu'ils ftirent eux-mêmes sacrés et 
,9 conçus en caractères spécialement destinés a 
^ écrire sur les nmtières religieuses. ^^ (P. 351 .) 
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Mafe m ces différem modes de déngner ie$ 
noms des dwmkéê ^jptietmea^ qui fonvint 
les titres royaux^ éteieat tous également ém^^ 
matlyi$e9f ees noms perdaientjls quelque chose 
de leur mmfstère, alors qu*fls éiaieiit exprimes 
en caractères phonétiques? Et si personne a>it 
assez distrait pour soutenir oe paradoxe^ le pa» 
rallélisme étabW entre le texte de Tobélisqae 
traduit par Hermapion et ceux des monarnsnt 
expli<piés de nos jours ^ — ce paralléEsme ne 
rend-il pas iUusoire l'assertion de l'Egjrptiologae 
qui prétend que la tradnctk>n d'Hemuqpion 
yyreproduii aussi Kuéraiememt fne possSbit us 
^'iDEEs exprimées dans le texte de fobéKsqme em 
y^ question? ^^ Les savans modernes sont-Ils pht 
avancés que les anciens profanes^ de rnwm, 
à n'en pas douter^ qu'un homme à tête de héUer^ 
ou bien le bélier tout seul, on, «ifin, Timage 
dun obélisque y sont les emblèmes énigmatiqnes 
A'Ammon^MjÊOuphis? Que le Nihfmètre est le 
symbole mystique du dieii FhAa? et anni^bi 
mitres. Et puisqu'il est aroué que chaque nem 
divin cachait un sens mystique j peut^^m soot^ 
nir raisonnablement, que, soit la tra d uction 
d'Hermapion^ soit le texte grec de l'inscription 
de Rosette ,,reprodSMMeni aussi liuéridëmeml 
„ jfue passible lbs méss q^expriment les libres 
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jf el qMH^aXiofns mj^stiques affectées aux sou- 
^▼eraiiis égyptiens ?^^ Telle est pourtant Té* 
trange assertion de TEgyptolc^e, qui exprime 
viotorieusanent sa conviction à l'égard de Tex- 
aptitude des titres et qualifications , traduites en 
lai^e grecque par Hormapion ! 

Bfe bornant à ces considérations générales, 
je Tais examiner maintenant quelques ^^ titres 
honorifiques^^ faisant partie de ceux que l'on 
trouve dans les c€irtouches''prénominaux des 
Pharaons et des souverains grecs et romains. 

Bfr.ChampoUion, en donnant dans son Précis 
(page 195.) l'analyse de la légende hiérogly- 
phique -ph<Hiétique du titre de Ptolémée qui, 
dans l'inscription de Rosette, répond h iiya- 
nfffiévoç vno zov 9^0:, et qu'il transcrit par 
ITTg^SLEl, mgMLMf $^2^ÇI/ (S^^^T^ASlM, 
assure que ^^partoul les deux plumes éqm^' 
fuyaient aux diphtkongues h\ et £l des noms 
^propre» grecs/^ et Ton sait qpe les noms 
fÊT&pmes des souverams grecs et romains étaient^ 
airs yeux de Mr. ChampoUion, la pierre de 
touche des valeurs phonétiques des hiérogly-* 
j^ies; et certes cette épreuve n'était point 
suspecte; mais si nous chèrdions maiiitenant 
lapplication des valeurs £i, M, dans les lé- 
gendes nominales des empereurs soit grecs, soit 
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romains, indiquées, d'abord dbns la lettre à 
Mr. Dàcier > ensuite dans le Précis du sjrstème 
hiéroglyphique de Mr. ChampoUion, et enfin 
dans sa Grammaire égyptienne, nous ne trou- 
verons la valeur M ( m ) exprimée par les deux 
plumes y que dans le nom des Ptclémées IItXo^ 
fiaiç , et dans Tépithète Kaiaaçoç ^ César; dans 
tous les autres noms des soiiverains , soit grecs, 
soit romains , les deux plumes expriment con- 
stamment la voyelle i (t ) de l'aveu même de 
Mr. Champollion. Yoici la transcription des 
noms donnée dans les trois ouvrages que fe 
viens de citer. (Voyez la table en regard.) 

Ces légendes, tirées des ouvrages de Mr. 
Champollion, prouvent combien est gratuite son 
assertion que „ partout les deux plumes éqm" 
y f valent aux diphthongues M et El des noms 
y, propres grecs. (i) Pour prouver maintenant 
que les deux plumes expriment la voyelle i 
( t ) non seulement dans les noms propres grecs 
ou romains , mais aussi dans les noms communs 
égyptiens , je vais en extraire ici quelques uns 
parmi ceux que Ton trouve dans sa grammaire, 
en caractères également hiéroglyphiques^ avec 
sa propre transcription en lettres Coptes. 



(t) Ci'deèsus, page 359. 
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GRAMMAIRE EGYPTIENNE. 

61 et 80. pK^OISIf braise. 

UJU^I , vêtement. 
66- C^WOIS, rois. 
68 et 75. ÂSLS.\gi, balance. 

Y&S f rayon de miel. 
ctgwn, lotus. 
83. iSdïW, cynocéphale. 

C^îxXf loup. 
86, ÂSLpoupi 




espèces doiseaux. 
XOùÂSLI 3 

87. X^Silf reptile. 
88 et 150. t\gi, sycomore. 

88. KpÂSLl/ carthame. 
98. gî\8il , fontaine. 

lOÂSL; mer. 

103. UJÂSLI, i>S^V ^nemi. 
CÎxXf profane. 

104. C%^M et C^V(0 écriture. 

105. ÂSLS.^O\/ guerrier. 
QgXf assistante. 

114. S.Tl\, ^1». 

205. SiÇplf char. etc. etc. 



(1) Mr. ChampoUion ne donne point cette fonne. 



3fi2 SKGOHDB PAKTIK. 

Je me sais astreint à réunir ici tons ces ex- 
emples pour ixMiyaincre le lecteur cpie Us deux 
phnmes de Mr. ChampoDion expriment In voy- 
effe i dans tous les mots possibles, je dirais 
plus^ que ta vojfdle » est la Taleur la jAm 
commune des deux -phumes ea questimi^ ce qui 
dément l'assertiim A positive de Mr. CSiampol- 
fion, qui j^rétend que ces ^deux pluiiss éjfVH 
yyvcdent -partout aux dij^tiMMigues M et Cl 
^^des noms propres grecques.^ 

Ces feats une fois établis, la l^ende in^oglj'- 
phique, â laqudle eonrespond la version grecque 
tffajirifiévoç vno vov y>d'ày dans le texte de la 
pierre de Rosette, peut donc correctement être 
transcrite sous les formes irni^^i et ^^^x^^âil; 
et soumise ainsi à Texamen de la critique. Or, 
ces formes, peuvent offiir à l'analyse la com- 
binaison du préfixe ^'^z uni à son artide con- 
tracté Il ou ^, et du fliême g^33A, (ffhémi) 
qui signifie ftdnùniatrer , gouvemerj régir; oe 
qui donnerait le mot HE^T^^âSlI, TadnAdr 
gbrantj le régent j leroL Mais cette déduction 
ne présentant rien de mystique pour la laïque 
sacrée, s'exclut d'elle même pour fiedre place 
au thème ^OdÂSLl^ (ghâmi) qui signifie ccifcm-^^ 
canculcare; ingredi, subigercy ^upermcedere^ 
èfifiaTevBiVy ènifialveiv^ de manière que la 
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iégi&nèe mystiquement ëcrite ll'^gASLl , exprime 
le mot lf^^^tS>ÀSL\^ «pii signifie un usurpa- 
teur, (i) Ainsi cette iëgende, comme toutes 
les l^endes^ qui faisaient partie de la langue 
dite sacrée du sacerdoce ^ arait deux valeurs, 
Fime "palemlef pour les profanes — l'autre 
mygtijiuey pour les initiés : ainn ,, le buin Anne 
DK P11TBLA9 n'était au fond qu'un usurpa* 
«sur; HTf les lii^ides, comme les Empereurs 
romttu^ étaient 9 aux yeux de la nation ^3^ 
tienne 9 des oenquérmuf iniques^ des usurpa* 
TBURA^ par le fait même de leur wuasîon. Du 
reste ^ quoique cette épithète mystique de €héri 
Wk de hiem, aimé de Pkiha, soit exdusÎTement 
affectée aux eonquérsois grecs et romains de 
rSgyfrfe, elle pourrait, sons la même forme 
n'E'^'^iDÂSLV qualifier également chaque souve* 
rain t&ppreaseur^ piûsque le thème ga)ÂLI^ 
aiiMi qu'on Ta tu, signifie, entre autres, catZ- 
cone» eoncHlcare} et il serait absurde de croire 
que 4o pardUes qual^catians euceent pu être 
mises h la portée des profanes et tolérées ^ par 
ceux qui en étaient l'objet. 



(i) OJlSLlf yanante de 

fiMif , salon Mr. Chau|>oUian. Voyes ci-detaii^ 
IMige 361> chiffre ,103. 



Wf yariatite de |^5lSLlf sl^îfie d^aflleurs 
«, salon Mr. Chau|>oUian. Voyes ci-det 
i 361> chiffre ,103. 
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Il importe d'observer enfin que cette I^nde 
mystique se trouve souvent tracée sans ies deux 
p Aime» finales y qui expriment 2n tioyelZe t; par 
la raison que le diême ^idâSl et ^^Ak^om. 
estidentique à ^IDâSlI* Il y a plus^ la l^ende 
est quelquefois réduite à Il^n^^, et offre ainsi^ 
sous le nom de /Vc^A ou Fulcam, la qualifica- 
tion de Pètghémiy où le diême ^OV&SLl (ghând) 
est réduit à sa seule imtiale^ représentée adroi- 
tement par LA CHAINE 9 emblème caraotâristique 
de T avertissement j de tappressian, qui figure 
er officia dans ce titre honorifique des Lagides 
et des Césars. 

L'école de Mr. Cbampollîon pourra opposer 
id une objection puisée dans le Précis (207) 
de l'Egyptologue : ,, Le texte hiéroglypbique de 
,9 rinscription de Rosette ^ en conservant le titre 
„de H'^g-AIAI (PtoA-ffim)^ chéri de Phtha, 
^9 nous a appris que le qualificatif Â&.M, placé 
jy après un nom propre comme affixe^ prenait 
^^dans ce composé^ %me €uxeptian ptssswe^ et 
9^ devait se traduire par chéri y aimé; omofi»; 
yy rffccnrjfiévoç. — Le texte démotique du même 
99 monument^ qui supplée à ce qui nous manque 
9, du texte biéroglyphique^ nous indique à son 
99 tour que ce même qualificatif ou adjectif ver- 
9, bal, prend un sens actif et signifie mmmdy 
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yychérUatnUy lorsque ^ dans un mot composé^ 
jyll est placé en première ligne. La langue 
,^ copte ne paraît point avoir conservé l'emploi 
99 de cette racine âSLM dans un sens petssîfy 
99 mais elle en faisait toujours usage dans un sens 
99 actif. ^^ Les exemples du âSl&I , actifs foiur- 
nis par Mr. Champollion9 sont 9,ÂSLM-n'^^^ 
^ychérissant Phiha^ Tami de Phtha. âSlM- 
99&âSlî\^ chérisscmt Anmkmiy tand dAmman^ et 
9,ASlM-U£î\0U'^£/ chérissant les dieux y l'ami 
99 des dieux» ^^ 

Fondé sur l'autorité de ces faits 9 on dira que 
la légende âSlM- n^^ ne saurait plus se prêter 
à ma lecture U^^^OùâS^I, quand bien même on 
donnerait la valeur d'un i aux deux plumes 
valant aï dans le mot âSlM de Mr. ChampoUion. 
Cette objection très -spécieuse 9 devient nulle 
devant l'observation de l'EgyptoIogue qui 9 à la 
page 351 de son Précis y nous dit que 9,rexa- 
99men de plusieurs manuscritsr égyptiens l'a 
99 paiement convaincu que certains noms divins 
99 hiéroglyphiques étaient écrits dune manière 
99 et prononcés dune autre. ^^ Mr. Champollion 
observe en outre 9 dans sa grammaire page 144 
etsuiv.9 que 99 en écrivant les prénoms 9 véti" 
yytables noms de règne ou noms mystiques qui9 
99 presque tous 9 sont des titres particuliers du 
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^^dieu Phréj (le dieu Solal)} de même qiifeu 
^ëcrîvant les noms pROPRBftdes rois dans l'ovale 
^formé par le Gartouche ^ on se plaisait souvent 
y^à {ntervertir Tordre naturel des carcuytèresj^our 
^former, de ces prekoms ou de œs noms pbo- 
^PRES et des tithes qui le» accompagnent, un 
,,tout harmomeux à Tœil, un ensemble plus 
^agréable que n'eut pu Têtre la diepoMon 
f^régulière des signée d après les règles strictes 
^de la grammaire. ^^ Mr. Champollion ajoute 
(page 146.) que ^^ces deplagemens dm s^^nes 
^devenaient phês centidéreMes à mesmre de 
^ioMgmentatîùn du nombre des caractères ren^ 
^yfermés dans le cartouche.^ Et le savant 
investigateur fournit maints exemples de ces 
déplaeemens de signes, formant les prénomê 
des souverains de l'Egypte, lesquels prénoms 
étaient , à ce qu'il assure , „ de véritables noms 
yyde règne ou noms mystiques, ^^(i) Que la 
critique judicieuse se figure donc lea chances 
de ces déplaeemens ou interversions de s^pes^ 
avouées par Mr. ChampoUion,^ et considéeées 
dans leur» rapports à Texpressian dma noms 
MYSTIQUES 5 formant les prénoms ou véritabUs 
noms de règne des souverains de l'Egypte 1 



(1) CiiKlettnis , pfkg9 365. 
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Et je le demande: Faveu de Mr. Champol- 
lion, que les 'prénoms des souverains ëgyptiens 
étaient formes de noms mjfstiqaes, destines à 
caractériser des noms de règne ^ cet aveu formel 
ne jette-t-il pas le voile le plus profond sur 
rintelligence de ce» prénoms? et i^ mysticité 
de ces véritables noms de règne une fois avouée^ 
n'est-il pas absurde de prendre à la lettre les 
titres et qualtficalions mythologiques qui for- 
ment les prénoms des souverains de l'Egypte? 
En un mot^ les ëpithètes aimé par Pthah ou 
aimant Pthah, aims par Ammen ou chéris'^ 
sant Anrnum^ tdmé par les dieux ou chérissant 
les dieux y et autres semblables ^ n'étant^ de 
l'aveu même de Mr» GhampolUon^ que des 
tàreê mystiques, ne s'en suit^il pas rigoureu- 
semait qu'ils doivent exprimer dautres idéesp 
dont l'intelligence dût être rëservëe aux som« 
mités de la caste sacerdotale ? Je n'insisterai pas 
d^avantage sur ces réflexions pour prouver com-> 
bien les interverdons des signes doivent être 
suspectes dans la question des litres et quaiifi^ 
calions n^fsti^ies, qui forment les prénoms ou 
noms de règne des souverain» de FEgypte» 
Abandonnant cette question à la bonne critique^ 
je vais poursuivre l'examen de ces titres et 
qualifications mythologiques^ qui conciliaient si 
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merveilleusement les prêtes dont s'éblouissait 
l'ignorance des profanes^ avec les vérités dont 
ces prestiges étaient la sauvegarde. 

Les Nos. 359 et 360 hU du tableau général 
qui accompagne h Précis de FËgjrptologue^ 
donnent au Pharaon Aménophis IL le titre de 
HoisSi-ÂLM^ que Mr. ChampoUion traduit par 
chéri de Chnaubis ou Cknouphis. Le lîo. 359 
office la légende hiéroglyphique phonétique du 
Dieu HoySi suivie du kojfouy 33lI servant d'ini- 
tiale au mot âslM; et le No. 360 offi?e^ une 
fois^ le dieu Ho^Si sous son image figurative à 
tête de bélier, suivie du hoyau seul^ et ime 
autre fois, la variante de cette image suivie du 
hoyau avec les deux plumes y qui donnent la 
légende âSlM/ aimer. Cette légende ^ tenant 
aux convenances mystiques de ce titre de 
HoySi-^M, trahit le véritable sens qull faut 
y attacher; en effet, ce Ho^8i-ASlM (iVoti6e- 
mai) n'est, au fond, que t interversion de 
ÂSLMU01&S1 {Mdmofubé) qui signifie anums aurum, 
avarus^ comme on peut le voir dans les diction- 
naires, et qui répond à yiXoxçvaoÇy avide dw, 
sordide, par conséquent, vexant par les impôts; 
et on connaît ladessus la race des Pharaons. 

Le pendant de cette épithète nous est donne 
par Mr. ChampoUion sous le No. 383. c'est 
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^^S^'eop-ÂSLM (ghaihar^nu^) aime à'Aihàt 
99 ou d'Athjfr: le nom de ladëei^se est symbo- 
y^lique.^^ Or 9 ce Pharaon ^ aime par Yenus^ 
était avide d argent et dépouillait son peuple • 
car gh:^ (ghat) signifie argent et ;^01spa) 
(^Aotcro) privarey Jraudare} ainsi ^fi^^œp 
ou (gram. 123.) gs^^goop (gJua'hér) faisait 
entendre ^S^^n^O^pO) (ghoehauré) de mani- 
ère que ^&.Ba>\yÂSLM^ Taiméy le chéri de Vé'^ 
mf«9 signifiait ÂSLS.l^&.^-^O^pa)^ un souverain 
êordidey qui grevait d'impôts sa nation. 

La déesse Isis aimait aussi les Pharaons; 
mais c'était pour les signaler comme oppres^ 
êeurs; car HCl (.ê^)y qui était le nom de la 
déesse 9 d'après l'orthographe copte, s'appelait 
primitivement 2;lC£(i) et gICI ighicèy ghici) 
mots qui signifient laborare^ fatigare; poe^ 
nia y molesliay etc. ce qui exprime parfaitement 



(i) Mr. Champollion, dans le second Vol. de sonf^^fe 
SOU8 les Pharaons, page 195, assure que Tortho- 
graphe primitive du nom à!lsis était UCI ; et il 
observe que „Ze« Elgypttens et les Coptes^ le 
^prononçaient également Jw/* (Page 198.) Or, 
la forme WAf loin d'être primitive n'est qn'ane 
modification postërienre des variantes radicales 

gs.ci^ ^5.c£f ^oc£f Z^^'^f Z^^'^f «y«>^^ 

les mêmes significations. 

24 
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les attributs à'Im , comine dëesse de la Terre. 
Or 9 la forme £ICI Qdci on ghiàt) arec le pré- 
fixe ^ (ft) signifie nudesUmnitffhlrey t>€xare\ 
mais j'ai dit que les partieoles granlmatioales 
n'entraient dans l'ëconomie de la langue mjs^ 
tique ^ que dans le seul eas ou eUes pcNiTaieiit 
favoriser une allëgorie^ et qu'elle» en ëtaîent 
exclues chaque fois qu'elle» gênaient Féqui- 
Yoque^ Tel est le cas prës^it^ où ^loi ^qai>» 
vaut a ""(^ici^ de sorte que le titre Icc&lAi 
Çtcèmm) ou éiciSAÀI (OAn^t-im») écrit li^JrHti* 
qu^nent pour Âk&l-ic^ oU âSl&^^GI/ iiimmd 
à ve^Wy à opprimer, Mgnifiait le chéri disiez 
pour lea profanes — et tùppreâ$eur^ poinr lai 
initiés. 

Il en est de même de ÂSL&Ll^s\£ftOK^^/ (IV^ 
cis^ 208«) tatni des dieux ^ chéri^saM les di- 
eux: ûtte mystique d'un tyran; car nov^ 
(noute) signifie moudre, dans la langue vul- 
gaire; mais moudre, c'est briser: ASlM-î\015^ 
signifie donc^ qui aime à briser; et quant à la 
forme plurielle, elle peut exprimer la fré^ 
ipience, la multitude des actes de la tyra$mie» 

Mais je revîras à Isiss — ^ Dans mes Re- 
marques sfm te SHodlaqUe de Dendét'iathy (i) 



(t) rvALAiioBa 3a»i'Ë?aHÏfl o ^eii^epcKoMb 3o- 
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j'ai eu ocottMim de eiter le passage d'HéUoclore 
qui nous dit que^ ohea les mystes^ Isia passait 
pouF la déesse de la terre: nçoç vovç fivavaç^ 
\oi¥ Trjy FHN ... nutxaYyÛXovaiv. Je citai éga- 
lement lé témoignage de Servius et dlaidore ;]ui 
assurent ^e le mot Isis signifie terre en égyp-» 
tien ipisis UngvaAegypiioruin est terea^ quam. 
^Isuf voiuni 4ito«^^(i) De même^ selon Hé- 
siode^ dté par Plùtarque : âo^us d' àv iàcoç xal 
'Hàloâoç .... Tt] fièv ^laidt xo {ovofia) Ttjç 
rH2(2) fmalafjt^voweç. Or, la terre s'ap- 
pelle^ selon les dialectes^ KS^^ K&^l et ke^i 
(kagh, JuMgJdy hègJd) et ces mots sont homo- 
nymes à K&^K^f KS^f K^ {^aghkèghy kagh^ 
kègh} c[ui signifient frapper^ briser , rompre 
etc. et^ dans le sens moral 9 Kfi^g V\^H^f coit- 
Irâto cwdis, hrisemeidi de coeur, idées qui 
rmitrent dans celles des mots ^ici p ^ici (^At- 
ciy hhici) qui ont fourni le nom de la déesse 
Isis. * 

Les témoignages des anciens prouvent donc 
que cette déesse portait également le nom qui 



j^oKi* MocKBa i83U Traduit en Allemand par 
Mr. Goldbacii, et publie à Dresde en 1832. 

(1) ^pud JMonshi Panthéon Aegyptiorum L. III, 
c. \y pa^. 18. 

(2) De Iside et Osiride, page 473. 

24* 
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lui était propre, celui de Ks^l, ferr^, et qu'elle 
affectait, h ce titre, le genre fâDiimn,(i) ainn 
qu'on le voit par le segment de sphère (f ) et 
Voeuf (s) qui suivent son symbole et servent 
d'initiales aux mots ^ C^USLl (ft ^hhm)femme. 
C'était, en effet, le seul moyen de devenir la 
femme d'Osiris. Dans le tableau général des 
signes, qui accompagne le PréMs de TEgypto- 
logue , on voit , sous le No. 93, une espèce de 
tr&ne ou siège qui, selon Mr. ChampoUion, dé- 
signe le nom divin symbolique de la déesse. 
Dans mes Remarques sur le Zodiaque de Den^ 
dérah, que je viens de citer, j'ai prouvé que ce 
prétendu symbole idéographique {2) n'était que 
l'initiale du mot K&^l (kaghi) terre} et j'ai 
établi cette preuve sur le cartouche No. 1. PI. H. 
de \ Essai de feu Mr. Sait, où la déesse Isis 
fait l'office de la lettre K dans l'épithete (wvo- 
KçdvoDÇ). (3) Malgré cette démonstration de Mt 



(1) La terre étant du g^nre masculin en Egyptien. 

(2) Le lecteur se rappellera que, dans la théorie de 
Mr. Chainpollioti , les symboles expriment des 
idées i c'est-à-dire, qu'ils ne sont point suscep- 



idéi 

tîbles de lecture. 



(3) On y Toit deux symboles de la déesse, affrontes 
pour la symétrie. 
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j'ai prëdit que cet attribut de la déesse ne dé- 
gënérerait pc^t dans Topinion de FËgyptologue 
et qu'il renierait toujours son origine alphabé- 
tique» (i) Mon pressentiment s'est réalisé: le 
signe mystique de la déesse Isis a reparu dans 
la grammaire de TËgyptologue comme symbole 
idéographique {2) de cette divinité; et on le 
voit mainte fois répété à la page 124 9 ou Mr. 
Champollion nous fournit^ entre autres ^ Timage 
symbolique de la déesse , sous la figure yydume 
yyfemofne portant un trône ofu siège sur la 
yjtête;^^ mais en vain chercherait-on les traces 
de ce tr&ne ou siège dans son nouvel alphabet» 
Quoi qu'il en soit de ces étranges dénégations^ 
il se présente id un raisonnement bien simple : 
si Fespèce de tréne ou siège qui symbolise la 
déesse Isis y fait l'offîce de la lettre K dans 
répithète avvoyiqaxiBq ^ il faut nécessairement 
admettre l'existence du nom d'un tr&nje ou siège 
qui commençât par un JSl^ ce signe hiérogly- 
phique n'ayant pu être employé que d'après la 
méthode dite KvqioXoyimi diÀ zdiv nçoivcov ovoir- 



(i) Page 33 de la traduction allemande. 

(2) A la page 206 de son Précis j Mr. Champollion 
assure que ,,Ie nom de la déesse Isis csi toujours 
,> sj/mboUque. *^ 
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2€u^; et c'est «noore d'iyràB cette nâtibodi^ 
quiemi^iHe ieê imtùdeê dfBB motw^ d^âkifeàii fkj'^ 
aqoeft^ que le déesse de le turre^ 1U^, (*eg* i > 
est i^mbolisëe par im irdiie eu JMgre, qui eoit 
de j^fe Cil cf mvfMale inyiifjiie â sen n^^ Les 
cKctioniiaires et rocsbulaires coftos^ a me eon»» 
eaissaDoej ne nous fournissent point êe m^ 
ccmunençant par un JT et lénifiant un intf n e en 
wi A^^e* Cependant le Dictiennaire de Ifr» 
Fejrron nous donne le mot pipKD&S^ qni se 
troure employé dans la phrase sa|v8nÉe(i) 

n^qg&SLOOc c^i^i^&'nnv ncpiipKt^c: iKoH^ 

MP ini xrpf xàd^çav. Mr. P^jrron^ exjj^i^piant 
ce mot par ^^ Cathedra^ eui Mmimel es nftm * 
y^culum^^ ajoute, après la phrase citée yygiossa 
^ arabka SJUMI nuSù êuadel umbraculmn nn- 
^^minete CaAedrae^^^ L'analyse du mot pifh 
KoSiE ne Bouffire aucune difficulté; il est évi- 
demment composé de çip et de KoSiE. 

^d l". Kî la ferme piç n'est point une 
inadrertance, ou mie nrfstificatîon (s) du co- 



(1) Cette phrase, tîrëe ejc lA, /. JReg. XX. 25* de 
la yersion g^recque, des Septante , répond^ comme 
on sait, an lAo.I, de Samuet des antres rernons, 
conformes an texte bëbren* 

(2) Pip si^ifie INI porCf un eociom. Le mot 
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piste du CûdBt^ dté pw^lHr.Feyifon, cette fonpe 
m «wa qu^me yariimte de ^çiç qui maaqiie 
dam le» dicÉioniMiros^ mais dmt ilait ais^ de 
i9étab& r«dsteiiee# fin effet , ^^vp {ghrir) 
peut n^étre qu'une modifeaticm de giepi {gkèri) 
s%nifiant «adore, ^MiMQere, et identique à 
^^t^jODO^ (l^Aonroou) {orme «ur le même 
thème et c^&ant les mêmes significations. Or, 
de même que le met ^OY|Md01s a donne la 
ferme eiHrtractée g^Oltp {ghtmar) de même 
le mot £^i aura produit la viiriante g^p 
{ghrèt) ^qiA aura perdu pihis tard(i) son 
as p iratio n £ igk) ai, comme fe viens de le 
Ae» faAMPice M g initiale «Test point le fiedt 
eu Copiste. 

Ad 2". fj>uant au mot KOÎi^ (Jk^è) siège, il 
est Vicjiblement le thème de la forme contractée 
}lAx\f Y&R (tta, hhè) refrigerare se, d'où 
la Taisante memphitîque x^^^ (khbohé) re- 
fngenmn, remues \ de même "ipvxoÇj xAa^b, 



pip^KOfiiK Mtnifiemil donc $m i^ è cvcAoM^ 

(I) Lf» dBptfMniBire» ci^iIbs «dbwnt dl'aiiaiifti oss fwle 
d'exemples oà les mêmes mots se reproduissut 
ot^ €# MHS leur atpirajlpon ji^Jliale. 
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navatÇy dies Hesy chiu g, Le mot K0&^ Boni- 
fie donc «m «leiiftfe li rqpos; et si son aooeptkm 
n'est sasœplible d*aiiciin doute^ il peut se dé- 
penser dn mot ^pi|i (on 2pip) qui le précède 
dans le mot pi|iKO&£f d*«ntantplns qoelemot 
pip derient toat-â-£dt ledimdant par le lait de 
mm acception* 

Reste maintenant l'aj^ptéciation des mAtifii 
qm auront déterminé le dioix A^ dège de ce 
nmn poor sjrmboliser la déesse bit dans les 
aH^ories de la langue sacrée des Egyptiens. 

Me pnqposant de pailor de quelques attifliulB 
dalsU dans la questum des én^mes^ je rappel- 
lerai id que cette divinité était Clément prise 
pour rimage de la Nature; de là son titre qjvaiç 
TtavaloXoÇy nartoç fujvriç, inscrit sur le socle de 
son idole: c'est la terre en travaux enfermenr 
talion : ce dernier mot pris dans son sens pri- 
mitif^ celui de fervw. Or ^ ^i ^jrptien ^ Zn 
fermentation s'appelle Ka)& et KWSil {hSbe 
hôhi) et Ka)& (kébe) signifie paiement mtlA^- 
plex; ce qui répond â son épiliiète navaioloq. 
Remarquons de plus que le mot KWS^ {hobe) 
est lIiomonYme de ^a>Ëi (i) qui signifie oipusj 



(i) Le 2 et le K se remplacent d^aillears daes 
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« 

res^ operatio, làbor et causa; et ce dernieif 
moij ga)&, (ghébe) se rattache aa mot BS^Si 
(fhabe) qui signifie paiement yennenftim, et 
qui est forme du thème gS^Si (ghabe) accru 
du préfixe '^ («) et éont BS.81 pour '^ga.îsi 
(fhabe) d'^après Torthographe sahîdique» 

Ainsi le mot KWSi/ rattache h giJdîx, sa vann- 
ante et son homonyme, reproduit les idées de 
la légende qwaiç navaloXoÇy inscrite sur le socle 
de Hdole d^Isis. Et comme on disait ^ale-* 
ment(i) KU)Sil (ikâbi) cette dernière forme 
nous explique h merveille le choix que Ton fit 
du trône ou siège KoSi^ (kobè) pour désigner 
la déesse dont les attributs étaient ceux de li^ 
i¥afure(2) qui engendre, qui crée, qui pro- 
dmt. A la faveur de ces aperçus nous pouvons 
examiner maintenant le nom mystique de cette 



plenenn mots; ainsi on dit KWTl et ^DOTl 
abscondere^ ocadtare; et dans le nouvel alpha- 
bet de Mr« ChampoUion, on Toit à la pa»e 45 de 
la grammaire, sous la yaleiir ^ Cg^) plusieurs 
signes, qui Talent également nn K (£)• 

(1) Ltexican A, Peynm. 

(2) Buffon a dit ,jla Nature est le trâne extérieur 
,,àe la magnificence divine. ^^ Cette pensée in- 
géniense semble avoir présidé an choix du trâne 
ou Mige de la déesse. 
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àéem^f je rem dÎTOt ^^ ^^ KU)I»I dfws «es 
rapporte 0M litre otmé ^u ^phéti djtù^ aAnis 
par Mr. ChempolU.^ fitoe aà la 4ëe«i est 
d^égpée par le #%e(t) «àMPiestjtfWt Or^ 1» 
%ure d'«iii mèffey étmi Feipbléine ^oîgmaliqué 
de la àéomm, h nom 4e œt eioblème dcôl iStra 
auscii Je terme moyien enjtre l'ex^^emcm 4e lies 
attributs i^Qsmogoiiîques^iwne 4e «e9 proprié- 
tés 4fu^t]^«à;ef 4^ wwercm^ C'est ainsi qq9 
Ufitoméà^ège KdS»s(^a6ié) 9e rattoobe, d'une 
part 9 auic metii Ha>&if l&O&f e^& «t ^^^^ 
{k^, kâbe, ghob^, ghabe) xpii 40 i»p{iorteiit 
è la^T^yiàm^ et fidt^ 4'autre pai:^^ allumui m 
mot KtfMi>|!i?, tim>&^ <J^6^t» iWio^è; jquî si^ 
gnifie uYy(xjifç(mjvi cogère ^wxm^^ d'oule^ya- 
riantes iiS»& (Ar6a) et x^^ (£fr^) ^ sigui- 

fieut violence <et eorre^y^oudeut aux mêmes vai^U 

antes k&l&. et X^^ T^ désignent 2e repos. Il 
rësuUe doue de Texamen de <oes auto, que le 
nom du siège K0&^/ assodé au mot âSlàI, 
aimer: KOSi^ &SlM (kobè mm) faisait àllusîoa 
aux mots KOO&l£ âSlM (koobèmm) qui signifie 
celui qui aime à user de violence^ à vea:ery à 
cpprùner ; or ^ p'était le même qui^ aux oreilles 
des profanes 9 affectait le titre honorifique de 

(O TMeau général du I¥éci$ Dbu 37A 
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VéSÂA &L8kl (hàhimaî) équîydent à^glCI AfLU 
(ghici mm) et signifiant 2e 6teit aimé y le chéri 
dlàiê. 

n me reste à dMmnrer «^ ^ que, sijieiiom 
ngritiqpfte de la dëesse KffifiiC ou kdo&lI^ ne 
nous a point ét& transnd» tel ^piel par les Aiw 
eiansy il lums a été eonsenrë néanmoins sous la 
forme grecque duaom de Cybèiey Kv^él^^{i} 
qui s'appelait i^aleinent Kv^ij^rj et Kvfiij-^ 
x^ Oty -ces trois formes, dépouillées de leur» 
finales Xfjy fitj9 itr}^ et prononcées, comme eUea 
l'étaient originairement., kubê et hmbê^ deyi* 
«ment aiiud de simplea TarianÉes de Kin&îC 4m 

KU>Sil {kobèf hôU) qui est le nom symboMqne 
de la déesse. Les in}nst£^<^es grecs, en 
natnnfisairt oette divinité égyptienne, ont dâ 
d'ailleurs, pour dtre eonséquens , admettre en 



(1) Les sdiolîastes et les granunairiens dëiivent le 
nom de Kvpikfi , tantôt de la montage de ce nom, 
située <en Pkiyfie, et -eu ià bmme dieme ÙL^ dk- 
on, sa -première apparitions tantôt du T.ecbe iCv- 
pi^/î^y, qui sî^ifie luxlrsad-ai, iy&own^, nom, af- 
fecté, nous dit-on, ô cette déesse, par la ralsoir 
ifoe ws initiés Hf dimiiMnmi dans sts mjstèreft^ 
Ces tfitMmemeœ étymologiques prouvent que les 

■ 

scholiastes et les grammairiens couraient après les 
UMfts à-peu-près comme on court an ^coftin mail- 
Jnrd^ ea aaainwat «a dbasmsl #elni 91'aa <n màm* 
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même tems le mot ^yptien qui exprimait mr 
symbole} delà: 

1 ®« Le mot Kv Priva y expliqué chez Héqr- 
diîus par cxrpfwfiay tente y loge, etc. mot dont 
le thème xvfifjy identique au nom de la déesse^ 
se rattache à K0Si^(£o&é) qm àgtdBe un nège ; 
et rëpond^ en même temps^ à la leçon arabe 
Jk)JaJ\. (Page 374^ ct-deuus.) 

2^« Le mot ICv^eXaj rendu diez lemême 
lexicographe, par S-aXafioi^ ce qui se rattache 
au symbole d^Isiê représentant vn là, une cm^ 
chette léanUnnarphe, que l'on yoit Mus le No. 
94» du tableau général qui accompagne le Précis 
de Mr. ChampoUion. 

Je me réserve de revenir plus tard sur les 
attributs de cette déité myrionymey dont le 
néitXoVy comme elle le dit elle-même^ wddç 
Tiû) dyriToç ànmakvxpev . 

Obligé de me borner id à quelques exemples, 
pour ne point trop surcharger c&&Prolégomhnesj 
et désireux toutefois de rallier les amis du vrai 
autour de ces laborieuses investigations, je vais 
m'arrêter encore â un titre honorifique, celui 
de yy chéri dArmnùn, aimé d^Anmum: Xh 
yyAiifimf q)iXei, ov ^Afifmv àyan^^^ titre que 
Mr. ChampoUion nous dit être ,,un de ceux 
y, que prennent le plus fréquenwnent les anciens 
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^^ Pharaons sur les Obélisques et les girands 
y^ édifices de 7%66m./^(i) 



EXAMEN 

DV8 
SYMBOLES DU DIEU AbIMON* 

Sënéque^ dans son Oedipe^ en parlant de ce 
dieu> a dit: anJmge nexâ Delphzco mos est 
Deo arcana tegere. Pour débrouiller ces cmi» 
bages, je suis force d'entrer ici dans quelques 
détails» 

Nous avons vu ^ à la page 290 et suiv. de 
notre premier volume^ que la divinité appelée 
Anwn par les Egyptiens^ était représentée tan« 
tôt par UN BELIER y les cornes surmontées d'un 
disque ou de deux grandes plumes ; tantôt par 
UN OBELISQUE. Tcllos sout los images symbo^ 
liques'émgmatiques y données sous les Nos. 84. 
et 85. du tableau général du Précis, et pages 
119> 121. de la grammaire Egyptienne de 
TEgyptologue. Jablonski^ dans ses Prolégo- 
mènes (pages 81) 82.) cite plusieurs passages 
qui prouvent que les Obélisques étaient con- 



(i) iVém^ page |96. 
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sacral em SMeUt c'est la rauK» pourquoi le 
disque du solefl^ traversé par un serpent^ ac- 
compagne la figure d'un Obélisque^ pour con- 
courir à l'expression mystique du nom d'AnoN- 
RÉ 9 le JupiterSoleS des Egyptiens. Quant 
an BELIER 9 symbole ënigmatique de ce dieu, 
tout le monde connut les historiettes de la &ble 
qui le concerne» Je ne m'arrêterai donc id 
qu'à rexamen de quelques points propres à 
nous guider dans la recherdie des aflSnItés 
qui peuvent exister entre ie bélier et TobéKsqM 
considères comme symboles énigmatiques du 
dieu Amon» 

,yA force de redierchés^ dit Bfr« Champol- 
^^lion^ nous avons trouvé ce mot égjrptien^ écrit 
^^SJLSLO'Sn dans un vocabulanre copte et arabe 
,9 de la Bibliothèque impériale ^ fonds de St 
99 Germain: il signifie gloria^ subUnds, cebûudo; 
99 et ce nom convient danît ses acceptions au 
99 dieu suhlûney tm premier des dieuuty à 
99 Jlnèoun. ^* 

Cette significatîoii^ de mAlinUs et d'etcdbii^ 
peut être ramenée à celles de simthms et de 
ûacundnarius : èndxçioçy une des épitfiétes de 
Zevç OU Anum^ 6 ènl tcSv ançcov xâv oçâv 
lôçvfjiëvoç, ainsi qu'on le trouve dans H ésychius> 
Mr. ChampoUion observe de plus que: ^,10 mot 



rçafifiava dans us i^asbaoK de Clément^ 383 

,^ ^LSajQ^tS paraît dërivé dé la même ifadfiè que 
i^Taïidieti nom du «oleil tiùftt/ (én)i et qu'ilê 
^^cmt tou» deux là plus grande aualogie avec 
9,01Scnn^ et ^^Oi>n2f HhtnHnm'e, ostendeté. 

Au rapport de Flntafquti^ ijui s'apptde sur 
r autotité de^ Manétbou , le mot ^mûn désignait 
ébez les Egjrptiem ee qm êêt cctchéy et t action 
de cùchert MaPe&(»ç fiàp o 2:epepvin^ç t6 *«- 
xçvfifjdPoP oïetcu suxi tir[P t^vyav viïo tceOtfjg 
âtjkùiia&m tijç g)wvfké{2) 

Pour concilier cette coiitradictioii enli^ la 
donnée de Plutarque et Fét3rmologie de Mr» 
Champoltîon, il faut se rappeller la leçon de 

fievùç fièv èm yévEOiv^ xai zij'P iàq>ùctij tâp 
xêxç'vfÂ^fiévoèv X6YtoV dvvdfitv eî$ tpàÇ àycDV, 
A M il If koctà TTjV tâv Aïyvittloyv yXàaaav Xi-^ 

ystâi.(z) Oty cette formule d^ëvocation tient 
h l'appui de la donnée de Plutairqué et prouire 
que les Mérophantes révélaient au^ adeptes les 
m)n8tères de ce dieu cachéy Aœùtnp^éhensiblê 

(1) L^Egypte sous les PharaofUy T. I, page 217. 
et suiy. 

(2) De I*ide et Osir, page 596. 

(3) De My^teriiê. Sec. 11111^ c^ d« 
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aux profanes: la formule se réduisait ainsi a 
Tafifinite entre le nom du dieu caché 3XjlSlOYC\; 
(Amowné) et son homonyme SJ^LO^^Stl (jamoum) 
qui signifie tnensp et qui était le mot d^yoca- 
tîon: dire viens h un dieu caché, c'est bien lui 
dire, montre toi, apparais. 

Mr» ChampoUion^ en donnant dans son Pan- 
théon (PI. L) rimage âLAmonr-Ré à figure hu- 
maine, observe que : yjOnj reconnaît le dénd- 
fyUTffe égyjfûen, le dieu créateur du nèonde^ 
9, décrit trait pour trait par Eusebe dans sa 
^^Préparation E vangélique ^^ vov Jrj/iiovçyoy 
ov KvYiif oi AiyvTtxioi nçoaaYoçeuovaiv y dv&çoh' 
noeiâij y etc. ( i ) Nous venons de voir chez Jam- 
blique que le Démiurge y le Créateur du Monàty 
s'appelait Amon ; aussi Tappelait-on également 
Amon-Khouphis. 

Or, ft3N et 1123N signifient Opifex, et la 
seconde forme est encore celle dn nom de la 
divinité en question ; |23N signifie aussi nçoara- 
TtjÇy chef et àkrjd-eux, vérité y ce qui explique 
le titre de r^ç àkrid'daç TtçoardxtjÇy que Jam- 
blique donne à ^moiu Ensuite, JJJD, x(^;iretv, 
celarcy occultare y {2) acception, qui rentre 



(1) L. ni. c. 11. pag:e lis. 

(2) Dici. Harmmu Bibl. E. 
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dans la donnée de Plutarque, car l'absence de 
r N initial u altère point rfaomonymie de ces 
mots, considérés dans leur rapport à la langue 
sacrée; d'ailleurs S^âsloUI, identique a àSlO^I^ 
signifie^ entr'autres, nutrirey sustentarey pa- 
scerCy idées qui rappellent le berger Ainmon 
de la fable, et qui rentrent toutes également 
dans la forme {ON qui signifie àywyoç^ nqooTà" 
xriç^ TQO(pbVÇ^ praefectusy condvetOTy curatOTy 
nulritor; opifexy artifexy fnbery fundattyr. 
Or, cette dernière acception se rattache a celle 
de fvlcio y exprimée par le même thème , d'où 
la variante nJON , f^dciens et Colvmna. 

Parvenu au terme de nos rapprochemens^ 
nous allons invoquer Amony afin qu'il nous 
apparaisse, dépouillé de la peau de bélier y sous 
laquelle il s'est dérobé jusqu'ici aux regards 
des archéologues ; et nous l'invoquerons au pied 
de cette colonney dont le nom se rattache à celui 
du Démiurge égyptien. N'est-ce pas en e£Pet une 
chose remarquable , que cette filiation de mots 
sémitiques, si étroitement en rapport avec les 
mythes et les symboles de cette divinité ? Cette 
filiation qui nous mène au pied de la colonney 
c'est- A -dire, de V obélisque y symbole énigma- 
tique du dieu Amon? Le Scholiaste de So- 
phocle, cité par Mr. Tattam au mot bo^O^^ 

25 
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aii]\ri^ cohrnma^ explique le terme grec aTtjkai 
par xvfioeiâéiç Xi&oi, ènv/Qafifuxva VLvéiv ëxovieç. 
Fonde sur cette leçon^ Mr. Tattam rend le mot 

BO^O^ par cohmmay pyrafiûsi mais il est 
certain que l'explication du Scholiaste a pour 
objet un obélùque^ qui est une colonne cubique 
iermmée en pomfe. Telle est Faoception du mot 
oTi^Xœv qu'on lit dans Manëthon, iAté (page 40.) 
par Georges le Syncèle: èx xmf èv rfj Srjçux- 
âixfj yfj xsi.fAévù)v STHASiN kça^ 9^^^ 9 {Ma- 
ved-ûi) âvaXéKtfû, xai UqoyXvtpvKoiç yqafifiaoïv xe- 
XctQaxT'fjçiafiévœv vno Ocid" rov nçaivov 'Eçfiov. 
Or, le mot BO^D^ {thouoti) n'est qu'une 
variante de la forme 0^0^ (ùuoti) h la place 
de laquelle les dictionnaires donnent les formes 
O^O^I^f O^^l^ (ouoèit^ ouètt) pour colonne. 
Je dis que le mot BO^O^ n'est qu'une rariante, 
attendu que le B (fh) initial, de même que le '^ 
(t) sont des préfixes qui s\inissent à plusieurs 
thèmes radicaux. (1) Remarquons maintenant 
l'affinité, 



(1) C'est ainsi que de 0^0)^, unus, s'est formé 
BO^a>^, congregare^ colltgerej unire; de 

MX£, caputy summitas, vertea: "^S^.!!/ 

cornu; de OI^S^Êi, mundusy purus — '^O'^ÊiO/ 
pm'iJwQre, aanctificare, purus, sanctu^, etc. 
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1 ^ Entre le mot OICO)^ (thème radical de 
^O^îO)^) et le mot fiiOD^C, qui reproduisent 
les idëes exprimées par les variantes pugno et 
punffo y et se rattachent ainsi aux expressions : 
friMppé de lumière^ les nxyons du soleil frappent^ 
dardent; et au nom de ce mëtéore lumineux 
qu'on appelle verges^ pour caractëriser l'assem- 
blage des rco/ons de lumière qui le composent» 

2^. Entre les formes O^O^i^ et 0^0^^ 
et la variante O^Où^n^^ {ouôihe) laquelle, unie 
au préfixe C/ forme le mot CO^Èi^q (sotbèv) 
sagttta. Ces affinités nous expliquent l'origine 
du mot grec 6^eUaxoÇj(i) obélisque, diminutif 
d' o^ekoçy broche, identique avec le thème 
pékoç^ dard y trait, flèche, d'où ^sXovr], ai-- 
guitte(2) — et établit ainsi ^ pour la ques- 
tion égyptienne, la véritable acception du mot 
OISO^I'^ / donné au mot orijXaL par le scholiaste 
de Sophocle et par Manéthon. 

Le mot -Kîipi , que les dictionnaires rendent 
p&rgrilrjy columna, et Mr. Champollion(8) par 



(1) Hësjchius explique le mot "O^slUneoi par "O^doï; 
ces deux forme» dësîgneot donc également un 
obélisque. 

(2) D'où aussi la dénomination des deux obélisques 
d'Alexandrie, appelés aiguilles de Cléopâtre. 

(3) Tabl gén. du Précis, Nos. 300. bis. 

25 * 
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Obélisque, offre la même analogie; car XHp; 
ic^p, 'KOp, signifient €icnerey acutusy acu- 
meny{i) et caractérisent ainsi ces colonnes qua- 
drilaières , terminées en pointe. 

Il importe d'observer maintenant que^ par 
une filiation d'idëes, conséquente h l'esprit des 
langues^ le mot BO^lD'H^/ obélisque y signifie 
aussi statue, idole y simulacre y (2) ainsi qu^on 
le trouve à la page 233 de la Se. l^. Rien 
donc ne s'oppose à ce que les thèmes O'^G)'^^ 
0^0^, 0)50FA^, dont les mots '^0^0)^, 
BO'îSa)'^ et BO^O'^ ne sont que des variantes^ 



(1) Le thème XF,P; XW^^ acuere^ acuius^ se 
rattache ici à 'KOP; fortisy solîdus, Jixus; 
idées également propres à une colonne y à un 
obélisque; et ces mots 9 qui ne sont que des ya- 
riantes d'un même thème, présentent la même 
analogie rationelle que le mot figo, qui signifie 

ficher y enfoncer, embrocher y planter, — se 
fijirer^ s'établir, et fixus^ — enfoncé ^ percé, 
fiché j arrêté y assuré^ affermi, établi» 

(2) Telle est encore l'analogie entre les mots j^gpo, 
fingo etfiguro, variantes d*un même thème, dont 
le premier signifie aussi graver, figurer; et les 
deux autres façonner y former y Jeter éh fonte ou 
en moule, figurer y faire une statue ^ un simu^ 
lacre, etCt 



rçcifiuaia dans le passage de Clément. 389 

n'aient désigné également une statue^ une 
idole y un simulacre. Ajoutons h ces faits quel- 
ques données archéologiques: 

9,Certe ante Babilonicam captivitatem etiam et 
yy in regno Judaico nvçad-ela illa cultusque Ignis 
^^fîiere^ si recte conjecturam fecerit Jos. Sca- 
^yliger ad CatuUum^ ubi prophetarum^ seu sacra 
^^lingua D^J&n {Chamanim) y Pjrrathaea dicta^ 
,,8cribit. De Josia Rege legitur IL Paralip. 
^y cap. 34. Diruerunt coram eo altaria Baalim^ 
yyel simulacra comnunuit quae sacrfi illi Jw'^ 
^yrmU. Sldiulacra haec sunt Ebraice D^J&n^ 
,,Ghamanim et EFFIGIES sOLis inteUigunt Rab^ 
yybini. Nam et Solem et Calorem n&n Cham- 
yyMAH vocant, Inde CuAMAmm pro sacralis SoH 
yy sive SIMULACRIS, sive septisy aut Pyrathaeis. 
yjLev. XXVIy 30; Ego elinunabo excelsa ves- 
9,tra et exterminabo DS^JDn Chamanikhem^ 
yy id est Chamanim vestros. Idola solis ho-- 
yy nori dicata inteUigunt Ebraei LXX. ibi 
yy habent va ^Xii/a xuqonoirixà vikSv. Alibi De^ 
yyVO nunc eïâtoXa^ rursusy fidtXvyuaray xefiévrjy 
yyCt vxifTjXà appellant. ^^ {i) 

Ces indications de Seldenius au sujet de l'ac- 
ception du mot D^J&n sont reconnues par les 



(1) /. Séldeni de Dits Syrisj etc. pa^^. 322. elsq. 
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Rabbins 9 comme par les hébraïsaiis modernes; 
si bien que Vidée ^iibomination était attachée 
à chaque mot exprimant une idole. Ainsi , par 
exemple y dans le Lex. Chaldaicum de Buxtorf^ 
on lit au mot NT f qui désigne entr^autres um 
idole y la leçon U^lXiD nsyln Abojuinationsih 
AegjfpUy que H. Salomon explique par rwn^ 
D*^lStt3 9 lootuM Aeg^ti. On lit^ de plus, dans 
le Lexicon manuale de Mr. Gesenius, au mot 
nu^'a^ iGNOmiNiA^ conditio vUis et ignomimom^ 
et Idolxjm. Le même auteur ^ au mot ]tsn, 
en indiquant plusieurs passage^ de la Bible oà 
ce mot se trouve employé^ dit y^plur. tantum 

yyQ^HOny siMVhAOKOnvM quoddam ffenus 

^^ STATUAS SoLis janh Jarchius inierpretatus est: 
yyeaqve tnterpretatio et res tpsa nunc emmie 
yyiUustraiur inscriptionibus nonnuUis phoenidù 
yy in quibus ]tsn Vy 3 est numinis nomen oui la- 
yypides votivi inscnpti sunt^^^ Le savant au- 
teur cite en même temps la leçon Vy:^^ psn 
I3N pour prouver que le mot {&n désignait 
également une stèle. Ensuite il observe; 
yy Ad inlerpretcdionem grammaticeim quod atti" 
yyuet {tsn bV2 non dubitana explico Baaïy s. 
yy Dominas Solaris^ à HiSn, Sol y cunh ter^ 
y^ndncUione adjecttvorwm — et fsn épitketon 
yyBaalis esse censeOy fU€ttenus Soli praeesly 
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yjquodque sono suo fortcisse alludal at fltSN^ 
^yAfifmvuy Aegyptiorum. Pluralts U^21Sn m S. 
„ 5. concise dictum pro U^2tsn uhlfZ , et eo- 
y^dem contextu legitur^ quo alibi U^^Jf^. ^^ C'ost 
donc avec raison qu'Ëlie Hutter^ dans son 
Dictionarium Harmonictnn Biblicunhy rend le 
mot D'^JDn par (iâskvy/iavai eïdcoXa x^iQonoiijiai 
va mptilà^ zà TefÂ^vtj: Abonûnationes ; idola 
memufacta ; excelsa , fana ^ delubra. 

Il en est de même du mot ypV' qui signifie 
detestariy execrari^ abominari; detestatio y abo^ 
mmatioy res abominanda; mot qui exprime 
également itne idole , comme dans le h livre 
des Rois XI, 5.^ où on lit, après Hetstareth, 
deum: ^1VN, Sidoniorum^ etMilchomy abomi- 
nationem: jpvfy Hanmwnitarmn D^J3bj7; et 
verset 7: Chemos^ abominationi: ypttT, Moahj 
eïMolechy abominationi: yip^' , Jitioru9n Ham^ 
mon fiDy *^ja. Or, la version grecque des Sep« 
tante rend le mot ^hVn , dernn^ dans : Hastarethy 
DEUM Sidoniorumy également par (idûjvyfia : xai 
Tf] Agciçrrj pôtXvyfiaxi JSidœvùovi et le mot 
YpTlf par eidmlov: t(o Xafiœç eldaiXo) M(oa/î, 
xai TM ^aaïkû avvœv etâoiXœ viàv ^Afifiiov. 
On voit, en même tems, par ces exemples, (i) 



(1) On peut Voir aussi les fiassages indiquas ponr 
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que le nom de la divinité appelée Anrnton 
s'écrivait également par un JJ de même q«e le 
mot colonne y 1^8? , fondé sur le thème ItSJf^ 
qui signifie, entre autres , érigerez slahiUrey 
Hare. 

n résulte de tous ces rapprochemens, que le 
mot l&n et sa forme plurielle 0*^323719 écrits 
alternativement avec les initiales n > JJ et K , 
ont servi à désigner tour-à-tour une stèle y un 
obélisque y symbole itAmmon y et les idoles de 
ce dieu y et Tidée d abominations que l'on y 
attachait^ et le dieu lui-même; et T ardeur du 
soleil, et le soleil lui-même , qu'il personnifiait 
sous l'image d'un obélisque. Or, les données 
des anciens polygraphes s'accordent avec la 
plupart de ces idées et côncourei^ au dévelop- 
pement de la question que j'examine. ,, Obe- 
,,lisci enormitas, ut Hermateles adfirmat, (dit 
,, Tertulien,) Soliprostituta.^^(i) AmmienMar- 
cellin afiSrme le même fait au sujet de cette 
consécration des obélisques au dieu Soleil; et en 
décrivant ces monumens, il dit entre autres: 
,,esl autem Obeliscus asperrimus Itxpis, in 



la forme p*23JJ ^ dans le Lexiam hébr. de Mr. 
Gesenius. 

(1) Jablonski Prolegam.^ pagpe 82. 
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yj^guram metae cujusdam éensim ad pracerii^ 
fytatetn amsurgens excelsam; ulque badium 
^^iMiTETUR^ etc.^^(i) Et Porphyre, dté par 
Eusèbe , dit que les Pyramides et les Obélisques 
étaient d'une nature ignée: nvçafilâaç de xal 
^OfieXiaxovç y vfj nvçoç ovaia.{2) 

Enfin ^ Pline le naturaliste, en parlant du 
granit de Syène, appelé nvQonoixiXovy dit: 
^, Trabes ex eofecere reges^ quodam certamine^ 
,, Obeliscos vocantesy Solis numini sacratas, Ra- 
„ DiORUM ejus argumentum in effigie est y et ita 
^ysigmficatur namine aegyptio.^^s) Donc, le mot 
égyptien qui désignait un Obélisque ^ signifiait 
rayon du Soleil y et l'on disait que les Obélisques 
étaient d'une nature ignée ^ pour faire allusion 
à V astre y dont ces monumens imitaient les 
rayons. 

Or, le mot XHpi, {djêri) qui signifie 06^- 
lisque^ fait allusion à ^^p^(df/6ré) qui exprime 
les idées ardere^ ardens^ accendere^ illumi" 
nare; et voilà, pour la langue sacrée, la nature 
ignée y la vertu reidieuse d'un Obélisque y et sa 



(1) L. XVII. cap. 4. 

(2) Pf^aep. Evang. L. 111. r. 7. 

(3) L. XXXVI. c. 14. Edit de Pancimle. 
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faculté incontestable de symboliser Fastre au* 
quel nous devons la hmdère et la chaleur^ 

De même les mots 0^0^ et o^OD^ (ouoti et 
ouôte) dont Texistence primitive est attestée 
par leurs variantes O'^SO^l'^k et o^^l'H^ , BOISO)^ 
et BO'^O^/ qui signifient stèle et obélisque^ 
ainsi que nous l'avons établi ci-dessus y — font 
allusion au mot 01^0^/ splendidusy Xa/i7tç6çy 
que le Dictionnaire de Mr. TAbbé Peyron , nous 
offre sous la forme ^^'poO'îS^ (ètèroaui) dans 
laquelle ^'^^ et p sont deux préfixes surabon- 
dants, et où le thème 00^^; n'est qu'une va- 
riante de 01S0'^ , 0^0)'^ et 0^^^ ; qui signi- 
fient viridisy recens ^ Mlaris^ alacery et parmi 
lescjuels se trouve le mot ^'n^poo^'^f , qui signi- 
fie aussi vîridisy recens y hilariSy alacer et 
SPLENDIDUS. Ces réintégrations de formes, con- 
séquentes d'ailleurs au génie de la langue copte 
ou égyptien vulgaire, ramènent ainsi les mots 
O^O'^f, O^CO^ et 0^0^ à leur expression 
symbolique^ eu rattachant à la signification 
A^ obélisque celle de splendeur y à laquelle oe 
monument fait allusion en sa qualité de symbole 
du Soleil y dont il représente un rayon ^ selon 
les données mêmes des anciens. 

Reste maintenant les mots 4;)&âSl, I^eul^ 
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^^SÂSil^ etc. (khamcy khèmey Jdùmi) fervere^ 
ctdidua esse, ccdovy càUditaSy qui se rattachent, 
par leur thème, aux mots DH , calidusy et 
rtDn^ cfdoTy aestus Solts et Sol, et repro- 
duissent, en même temps, les affinités qui pré- 
cèdent; car les formes rariées de ce thème 
expriment tour- à- tour la chaleur , f ardeur, 
tâprelé. Vacuité, V aigreur, etc. Ainsi, à 
côté de j^fiJ^f b^SASL^ ^HÂSL^ g^ASLASL^, quî 
expriment fordfeur, T action de brûler, se rangent 
les variantes %;)EMLV)a)ASL et |)0ASl3^£Asl mem- 
phitiques, et ^ESlSl^OùâSl sahidiques, qui signi- 
fient, entre autres, yrai^cre, percutere, vui» 
nerare; ^HÂSLl; pelicanusde nelexdwy gASiOlS^ 
sel, g^ASL-K, acide', vmcâgre,(i) 5^^aSlC/ un 
épi: spica, d'où la variante spiculu/m qui signi- 
fie javelot, dard, pointe dune flèche, dune 
lance, aiguillon, et spiculum solis, rayon du 
Soleil, 

Ces rapprochemens , que les linguistes peu- 
vent, à leur gre, multiplier et étendre à toutes 
les langues, sont tous conséquens à TÂRDEim 



(i) C'est ainsi qae le mot aigre ^ qui signifie pro- 
prement oigUj se dit pour le goAt comme pour 
Touîe, et a donné le mot aigrette qui renferme 
l'idée de ce qui est pointu et proéminent: de là 
Texpression aigrette lumineuêe* 
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du Soleil y dont les ratons dardent ^ frappetitj 
blessent les yeux et pénètrent partout. Mais â 
ces afi&nités sont incontestables, il ne nous 
restera plus qu'à rappeler le témoignage de 
Pline, qui nous a dit que le mot égyptien qui 
désignait un obélisque^ signifiait rayon du soleU. 
Les mots hfiJS^, ardeur et rayons et a>f\, 
soleil y forment, en effet, le mot oomposé 
jh|&ASLa>t\' (khamàne) identique par sa forme 
au mot {itsn, calidus et apricusy et qui, 
tout en servant d'expression symbolique h un 
obélisque y signifiant ainsi, rayon du soleil^ se 
rattache, en même tems, au nom du dieu 
fl23K et \\1Slf y ^mmouy dont V obélisque était 
le symbole énigmatique. 

Quant à l'acception biblicpie du mot D^Jlsn, 
et de ses variantes, exprimant les abomina^ 
tions idolatriques des Egyptiens, cette accep- 
tion semble devoir s'exclure d'elle même de la 
question égyptieime, et repousser toute tenta- 
tive de rapprochement. Cependant nous avons 
vu naguère le dieu Knef^ qui s'associe d'ailleun 
au nom d'^mmon — nous avons vu et PJuhahy 
et Isisy et HcAôtj et tous les dieux ensemble, 
H^î^O^'^^/ (i ) servir d'épithètes ambigiies dan» 



(l) Suprày pages 368 — 370. 
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les prénoms des Pharaons , des Lagides et des 
Césars. Ainsi, quelque absurde que semble être, 
dans la question égyptienne, Tacception d'un 
blasphème, ce fait irrécusable, ne change rien 
à la question énigmatîque de l'épithète ÂSL&.I- 
&ÂSLa)t\/ chérissant Amony Tami d'Amùnj{i) 
ou &JLSLa)(\ • âSlM f ahné par ' Amon , chéri 
d Anton y que Mr. ChampoUion dit être ,,un 
„des titres que prennent le plus fréquemment 
les anciensPbaraons(2) sur les obélisques et les 
grands édifices de Thèbes. ^^ La critique sera 
d'autant moins dupe de ces scrupules, quelle 
s'apercevra d'ailleurs qu'il n'est point question 
ici de titres des dieux, mais de qualifications 
mystiques des souvertdnsy conçues tropiquement 
et rédigées avec des formules mythologiques: 
ain» que nous le dit St. Clément d'Alexandrie^ 
Tovç Tçiv fiaoïXéœv ènaivovg d-eoXoyovfiévoiç fiv- 
ë'oiç Tçomxttiç naçaâidovai. Cela posé, nous 
pouvons examiner définitivement l'énigme de 
T obélisque et du bélier y dans leur rapport aux 
titres et qualifications des anciens Pharaons. 

A la page 385 ci-dessusy je m'étais proposé 
d'invoquer Ammon , le sublime y afin qu'il nous 



(1) Suprà^ page 380. 

(2) Suprà^ page 380* et siiiv. 
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apparaisse^ dépouillé de la peau de béUer^ sous 
laquelle il s'est dérobé jusqu'ici aux regards des 
archéologues. Mes lecteurs auront pris Ténoiioé 
de ce projet pour une simple figure de rhéto- 
rique. Dépcwffler la peau du bélier ^ est pour- 
tant le travail que je me propose. Mr. Gham- 
pollion a non seulement pressenti la possibiHtë 
de ce genre d'opération ^ mais il doit en aroir 
feit Texpérience ^ puisqu'il en signale la théorie 
avant la page pénultième de son Frécis du 9^ 
tème hiéroglyphique, 

^Les caractères symboliques sont^ pour h 
^^ plupart, des signes très*<M>mpliqués ^ et se 
^9 rapportent plus spécialement aux idées rdi^ 
yygieuses; les rituels funéraires qui se rappor- 
,,tent aussi au culte égyptien, contîenneiit 
,, nécessairement une très-grande partie de ces 
,, signes symboliques: or y nous avons ^ dans 
^^les textes hiératiques de ces mêmes ritoels, 
y y un fnoyen certain d'arriver à TinteUigence dt 
^ ces caractères symboliques ; car récriture faié* 
,, ratique, n'étant point représentative de sa na* 
,,ture, exclut les images d'objets compliqués^ 
,, comme le sont beaucoi^ de symboles ; et foi 
yy observé que là où le texte hiéroglyphifit 
yy emploie un seul signe qui est symbolique, 
,5 le texte sacerdotal correspondant le remplace 
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^souvent 'par un groupe de deux y de trais ou 
yyde qmiJtre caractèresm II est évident y dès* 
f y lors y guÊ^ le texte hiércttiquey repoussant le 
yysSgne symhoUquey exprime le sens même de 
^y cette image par des caractères phonétiques 
yyreprésentant le mot égyptien y signe de Vidée 
yy qui est exprimée par ce signe symbolique 
yyméme. Outre cela^ il arrive fort souvent 
y^ aussi que^ sur deux textes hiéroglyphiques, 
^^l'uu emploie le signe symbolique y et l'autre le 
9, signe figuratif ou groupe phonétique ëqui- 
^valent* Nous avons donc le droit d'espérer 
^que, par ces différentes opérations , et par 
,^des recherches et des comparaisons multi« 
^pliées, nous parviendrons à fixer le sens 
99 propre de ceux d'entre les caractères sjmbo- 
cliques dont la valeur ne nous est point encore 
yy connue. ^^ 

Le célèbre investigateur j, qui, dans les deux 
éditions de son Précis y parle ,,de ce moyen 
^ certain d'arriver à l'intelligence des caractères 
,, symboliques^^ ne s'est point mis à la place 
de ses lecteurs pour sentir, conrnie eux, le 
besoin que cette importante découverte devait 
leur faire éprouver d'avoir sous les yeux quel- 
ques exemples de ces groupes phonétiques y qui, 
dans récriture sacerdotale, expriment le sens 
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des images symboliques qu'ils remplaoent. Ce 
qu'il 7 a de certain , c'est que le groupe fiiéra- 
tique ^ qui remplace l'image syniBolique du 
bélier^ n'avait point, aux yeux de Mr. Cham- 
pollion 9 les conditions requises pour faire partie 
de cette importante dëcouverte ; et que le savant 
investigateur plaçait le groupe hiératique du 
béUeTy symbole du dieu Ammon, dans la classe 
de ceux qui ,, sont une irnitation complète^ nuds 
yy excessivement abrégée des hiéroglyphes purs 
yyou Unémres,^^ classe dont il fait mentioD à 
la page 420 de son Précis. En effet , le groupe 
hiératique remplaçant l'image hiéroglyphique 
pure et linéaire du bélier y est visiblement le 
croquis de cette image y — et son artificieuse 
configuration a trompé la vigilance de TEgypto- 
logue y si bien qu'il ne s'est point aperçu que ce 
croquis n'est autre chose que le groupe alpha- 
bétiqucy figurant, d'une manière rusée, l'expres- 
sion mystique, remplacée sur les monumens 
par l'image symbolique du bélier y et par Tobé- 
lisqucy son équivalent. Le croquis Juératique 
du bélier peut donc être considéré comme le 
squelette du bélier y dépouillé de sa peau, le- 
quel squelette offre la charpente du fiu>l , dont 
l'image du bélier représente Tinitiale. Yoici 
l'analyse de ce squelette alphabétique. 
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La Valeur alphabétique àvihélier est celle d'un 
& (6^ ainsi qu'il résulte de son emploi dans le 
nom propre de l'empereur Tibère et dans VépU 
ûkète royale de oe^agoç. Cette valeur , donnée 
dans la Lettre à Mr. Dacier^ et admise dans 
T Alphabet hanmmique de Mr. ChampoUion^ se 
reproduit sous le No. 56. du tableau des hiéro* 
glyphes phonétiques de sa grammaire égyp^ 
tienne; et nous devons remarquer que cette 
valeur du &l, variante deT oiS (ou) se rattache 
à rinîtiale du nom du bélier^ qui s'appelait éga- 
lement Ol>vl/ ODiXif hXKf etc. le même signe 
hiéroglyphique pouvant représenter tour-a-tour ' 
un 0^, un Of un a> et un & iouy Oy ô, a) 
ainsi qu'on peut le voir dans T alphabet harmO" 
fdque et dans le tableau phonétique de la gram" 
maire égyptienne de Mr. ChampoUion. 

Le groupe hiératique que je veux examiner^ 
se trouve sur le Papjrus de Mr. Fontana ^ pre- 
mière colonne à gauche , ligne trois ^ premier 
signe à droite. U est impossible de ne point 
reconnaître dans ce groupe la forme hiératique 
du bélier^ dont la tète surtout conserve l'esquisse 
linéaire avec les deux cornes étendues dans 
un sens horizontal. Le moyeu de parvenir à 
l'intelligence de ce groupe mystique^ c'est d'en 
séparer les élémens intégrans^ de manière à 

26 
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pouvoir apprécier la valeur alphabétique de 
chacun d'eux isoléoient. Or^ comme ce groupe 
est formé de plusieurs signes astucieusement 
combinés > il eit tout simple que chaque signe^ 
pris h part 5 ait sa valeur propre^ concourant à 
l'expression de la légende mystique^ formée 
par le groupe en questien. Ainsi^ 

La tête du bélier ^ employa par synecdoche^ 
représente la lettre îi (6)« 

Le signe au-dessous de la tête et à la droite 
du groupe 9 est identique aux mgnes faiératiques 
No. 25« de Falphdbet harmonique (i) d^ Mr. 
Champollion: c'est un nf (I). 

Le troisième signe à gauche et au dessus ^ est 



(1) Mr. Champollion, dans sa grammaire page 45, No. 
224^ en a fait un ^ (gh ou h) pour la basse 
époque, ainsi que des pieds tpii mùrehent '^ô^'^Cl 
(tatsi) et qui correspondent à ces deux signes hiéra- 
tiques : méprise étrange^ que Mr. Champollion semble 
s'être plu à compliquer en dionnant sous le No. 148. 
la valeur d*un simple «, au signe hiéroglyphique 
n combiné avec les pieds y et servant ainsi d'im^ 
tiale au nom de Darius; tandis que , dans le même 
tahleau alphabétique de sa grammaire , Mr. Cham- 
polKon réunit plusienï^ associations de n au f, 
représentant un J grec , D laliu , dans la basse 
époque! 
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le No. 42. du même alphabet, équivalant au ^ 
hëbreu et ayant la même valeur dans le tableau 
alphabétique de la grammaire égyptienne, page 
38, No. 38. 

Ces trois premiers signes nous offrent ainsi la 
charpente Si^l* Poursuivons. 

Le quatrième signe, qui simule la longueur 
du corps du bélier, est identique à celui que 
Ton voit sous le No. 102. de lalphabet harmo- 
nique de Mr. Champollion, valant 2 y et auquel 
nous avons reconnu la valeur du UJ (sch) comme 
initiale du mot U)a>01SU)l , (schôouschi) sacrifice 
à la page 124 ci-dessus. 

Enfin, le cinquième et dernier signe, au-dessous 
de celui qui précède et auquel il est réuni par 
une courbe, simule visiblement les pieds du 
bélier, qui semble être assis. Or, ces pieds^ qui 
peuvent représenter la lettre Tl (p) par l'ini- 
tiale de leur nom TlS^HK (peOe) sont d'ailleurs 
identiques au second signe hiératique No. 106. 
de Talphabet harmonique de Mr. Champollion, 
lequel signe se trouve sous les valeurs D, ^ et 

H (p'A et p). 

Les élémens de notre groupe réunis, nous 

donnent donc les lettres 

8if ^f y—^ on 0, et n; 
et ces lettres peuvent servir de charpe^tes aux 

26* 
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mots £iO^(ôo«î) et giTlE ou U|iin(i) (acMpè^ 
schipi). Or le mot SiO^y et sesyariairtes 8iOl$^; 
Si&^^; signifient profanation^ souûlure^ cbo^ 
mination; et les mots tgm^ et igmi signifienl^ 
entre autres > ùnpudence^ turpitude ^ opprobre. 
Ces deux légendes^ données par le groupe hié- 
ratique^ correspondant à l'image du bélier^ 
rentrent donc parfaitement dans Facception du 
mot U^Dlsn^ dont le singulier ]tsny servant d'^i- 
thète au dieu Soleil^ fait allusion au dieu ^mon 
des Egyptiens^ (2) dont les symboles énigma- 
tiques étaient le bélier et TobéUsque. C'est 
ainsi que le mot SiO^ formé par la première 
portion des élémens figuratifs du béUer Yûén^ 

m 

tique^ se rattache aux variantes du nom de 
fo6e2&jif^ appelé primitivement 01$0^etoiÇ(»nf 
(ou4ti et ouôte) et plus tard OISOEinf et oiTCint 
{ouoèite et ouèite) dont la demiàre OISEI^/ 
(ouèîté) se rapproche du mot îxW^, (bêle) le- 



(1) IV0U8 avons eo plnsienra fois^ Toccasion de voir qae 
les voyelles ^ ^ | se suppriment à la fin des moto, 
écrits en caractères hiërogljpliiqaes* Voir pa^ 
183. suprà. 

(2) y^Et ]13n épitietan Baalis esse censeo . . . 
9yquodque sono suo fortasse alludai ad fllSN 
^^AiifAma uiegyptiortm,^^ Gesenius, auprà p. 390. 
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quel^ ainsi que SiO^ dont il est une variante9(i ) 
«igin&e mouillure y profantatibn^ tAomimjdion. 

Ces allégories ëgjrptiennes du bélier se repro-* 
chiisent d'ailleurs dans son nom sémitique V^N> 
identique à hXKi 0\Xl et signifiant aussi fortisy 
potenSy ptincepsy dtix; ovy ces idées sont ex- 
primées également par la forme V^N qui signi- 
fiant de plus^ stuUuSy pervetsusy sert ainsi 
d'homonyme aux variantes Vl? et V"^"!? qui 
signifient tmpius, pnxvusy improbus^ 

Nous pouvons donc conclure de l'ensemble 
de ces déductions archéologiques ^ que le bélier ^ 
symbole énigmatique du dieu Amon^ était des- 
tiné à qualifier mystiquement ceux d'entre les 
anciens Pharaons qui^ par leur turpitude et 
leurs abominations réitérées ^ se sont couverts 
d'opprobre^ et ont ainsi mérité Texécration 
monumentale. En im mot, le titre de âSlM 
IkÂSLiDn ou &ASLa>n âSlM , qui désignait au vul- 



(1) Quant à rinitiale 01^ (on) qui dîstiogne ces ya- 
riantes de celles des mots SiO'^f SiH^/ com- 
mençant par on Si ^ on peut consulter les diction- 
naires Coptes ponr se convaincre que le 0'^ et le 
& alternent dans une infinité de mots; et les 
mêmes 8ig;nes hiërog^ljphiqoes rejprésentent tourna 
tour ces deux élëmens. 
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ffbre, le ckm dAmum^ et odid quidhmMcuit ce 
dieuj œ même titre exprimait^ dans la langue 
sacrée des faieraphanles, un sonrerain qui 
ahmak les abamÊmatkmu et qui s'était couvert 
d'^gnommir. 

Pour Cure pressentir aux ardiéologues l'im- 
portanoe de Tétude des gr m ^ pe è hiéraligptesj 
signalés par Bir. ObampoUion comme un mojei 
oertain de panrenir à lintelligence des came^ 
tères mfmboUqueSf je yais sop^éer à Fabsenoe 
totale de ses pr^ires^ et ofifrir oieore un ex- 
emple de œ &it avoué par TEgyptologue^ savoir 
que ^^les textes Atmift^uef repoussant les signes 
yy symboliques y esq^riment le sens même de oes 
^^ images pcn- des ci^ractères 'phonétiques^ repré- 
,, sentant le mot égyptien, s^e des idées ex- 
9, primées par les signes syndioliques mêmes. ^(i) 
Mais 9 je le répète ici encore une fois, l'ex- 
emple que je viens d'analjrser et celui que je 
vais produire 9 n'étaient point, aux yeux du 
célèbre investigateur , applicables à son mojen 
de déchîfirement, attendu que Mr. €3iampollion 
voulait parler d'une série de signes hiératiques 
se succédant en Ugne droite y soit horîzontak, 
soit verticale^ tandis que le groupe hiératique 



(t) Supra, page 399. 
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du BELIER el celui de l'abeille^ dont je vais 
parler^ formant l'un et l'autre , le croquis de ces 
deux images y n'entraient plus dans les calculs 
de TEgyptologue^ qui n'y voyait que les images 
mêmes de l'abeille et du beli^r^ tracées selpn 
la méthode hiératiyuey doiit lea caractères de la 
classe de ceux 4oiit je parle ^ étant selon lui 
95 une imitation excessivement cibrégée des ca^ 
yyractères hiéroglyphiques^' {\) n'ëtaient, par 
celamêm^^ susceptibles d'aucune lecture. Mi*. 
Champollion était si fort convaincu de l'aphonie 
des groupes hiératiques y imitemt ses symboles 
idéographiques y que^ depuis la publication de 
la première édition de son Précis du système 
hiéroglyphique^ jusquVi la rédaction de sa gram- 
maire ^ les groupes hiératiques dont je parle 
ont constamment conservé leur valeur idéogra" 
phique. (2) 



(1) Supra, pag^e 400. 

(2) Uans mou Essai suf* les hUroglyphes d^Hora- 
pollon, pnblië en Janvier 1827, j'ayais annonce 
mon projet d'examiner Vabetlh q«i gnimonte les 
cartoofJies d'ane partie des soifTerains de TEgypte* 
II 7 a donc dix ans que j'ai fait Vautop^e de cet 
insecte. 



4f^ 
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EXAMEN 



BX8 

SYMBOLES MYSTIQUES 

QUI PROCÈDENT OU SURMONTENT COMBIUNEMEUT 

LES CARTOUCHES DES SOUVERAINS 

DE L^EgYPTE. 

Exposé de la ^MartoN. 

Nous ayons de jà eu occasion de voir que les 
encadremens elliptiques^ appelés cartoudies 
royaux^ se trouyent toujours deux a deux^ ac- 
colés ou placés à une petite distance Tun de 
l'autre. Que l'un de ces cartouches renferme 
le nom y et Vautre^ le prénom royal ^ pour me 
seryir de l'expression de TEgyptologue ^ qui 
comprend sous le mot prénom les diyers titres 
et qualifications emphatiques^ destinées â eo- 
rcictériser le règne de chaque Souverain. Or^ 
ce cartouche , qui est le premier des deux , se 
trouye surmonté tantôt par l'image d^une abeitte 
précédée d'une plante — tantôt par trois signes 
phonétiques. 

Voici les déyeloppemens qu'on Ut dans les 
deux éditions du Précis de l'Egyptologue au 
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sujet de ce cartauche^prénùm des souverains 
d'Egypte. 

yy Le premier est précède du groupe (No. 270 
9ya.)y qui^ dans le texte hiérogljpl^ique de 
,^ Rosette, répond constamment au mot BA- 
^SIAEYS du texte grec. Les deux premiers 
^^signes de ce groupe, lu'plmde c et le segment 
yyde sphère ^ ^ sont en effet les deux premiers 
,, signes du groupe (No. 267), C^n {smtlen) 
y^rexy directOTy qui^ dans les textes hiërogly- 
^, phiques , exprime très-fréquemment la même 
„ idée roi y et dont la forme hiératique est très- 
,^ reconnaissable dans le groupe correspondant 
,y du texte démotique de Rosette. Le troisième 
^, signe du groupe No. 270 a. est une abeille^ 
5, unie au segment de sphère^ ^, signe ordinaire 
,,du genre féminin en langue égyptienne; langue 
„dans laquelle le mot &c\t\^Siia>; abeitte^ 
^j mouche à miel, est en effet du genre féminin. 
^, Si nous tenons compte du témoignage formel 
,^d*Horapollon^ fci&eiTZ? exprimait > en écriture 
,, hiéroglyphique, Aaov nqoç fiaaiXéa nud'rp^ioVj 
,,un peuple obéissant à son roi} nous pouvons 
«doncconridérerlesquatresîgnesquicomposent 
„ le groupe No. 270 a, comme une formule con- 
,, sacrée*, signifiant le directeur ou le roi du 
yypeuple obéissant y et comme formée d'une 
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^^abréviation du groupe phonétique C^R (No. 
^9 267)> rai y et d'un caractère purement éymfto- 
^^lique: TabeiUey insecte industrieux auquel 
^^une vie laborieuse et dirigée par un instinet 
,9 admirable ^ donne une apparence de dvilisa- 
^^tion qui dut en ^et le £sdre considérer eonune 
9, l'emblème le plus frappant d'un peuple aou« 
99 mis h un ordre social fixe et à un pouvoir 
,9 régulier, (i) De plus^ ce titre est quelquefois 
99 remplacé ou suivi, sur le prrani^r cartoudie^ 
99par celui de motfre du mondes seignetir dm 
^y mande. ^^ 

Nous avons vu 9 à la page 188 d-^ssus, la 
manière dont le savant continuateur des travaux 
de Mr. ChampoUion explique la nature et fem* 
ploi abligé des images dont nous parlons. Je 
dois reproduire ici cette explication de Mr. Sal- 
volini; 

99 Cet emplai abligé de signes-images à k 
99 suite des groupes phonétiques 9 permettait aux 
99 Egyptiens d'abréger sans inconvénient certains 
99 mots 9 ceux surtout qui sont employés le plus 
99 habituellement 9 de manière à ccmserver k 
^ycaradère phanétique inificd Muiy ccMnbine 
99 immédiatement avec le détermifnatif» C'est 



(t) Pa^l84 de la première édit. et 230 de la seconde. 
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9^ ainsi que y par exemple , un des mots les plus 
9, communs 9 COIÇ'^n^ roi, ne se trouve pres- 
95 que toujours représenté que par la plante 
99 C 5 jointe immédiatement au cZéfermtiuift/* |9^- 
yjpîque l'abeille. ^^ Et^ dans sa Notice sur la 
Campagne de Brnnsès (page 119.) Mr. SalvcH 
lini rappelle que 99 Mr. Ghampollion ayant re*- 
99 gardé oe mot cn^n connue étant en relation 
59 arec la racine copte co^Ç^ft; regere^ lui don- 
99 nait la signification de rot. Quoi qu'il en soit 
99 de son analogie avec le Ciopte, poursuit Mr. 
99 Salvolini 9 sans m'engager ici dans une disons- 
99sion de tous les motifs sur lesquels elle m'a 
59 paru reposer 9 sa signification ne peut être 
59 révoquée en doute 9 soit h cause de sa tran- 
99Scription démotique 9 qui sert constamment9 
99 dans le long texte enchorial de Rosette 9 à ex- 
99 primer le grec BaaiXevçy soit d'après le détet" 
99 mînaiify l'abeille 9 qui Taccompagne. ^^ 

D'après ces aperçus de Mr. Salvolini9 on voit 
qu'il considère T abeille ^ non comme symbole 
D^UN peuple obéissant à son rot y tel que nous 
le donne HorapoUon: Xaov nqoç fiaaikéa netr- 
d^tjviovy mais comme symbole d'un roi lui- 
même 9 et c'est comme tel 9 que Timage dune 
abeille sert de détermùtatif tropique à la plante^ 
initiale du mot COIS^^K qui Mgnifieroi9 selon- 
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Tassertioii de ce savant, qui adopte^ à cet 
ëgard^ la leçon de Mr. ChampoUion. C'est 
encore FEgyptologue qui aura suggéré cette 
explication h Mr. Salvolini ; car, dans sa Gram- 
maire Egyptienne, page 24, Mr. Ghampollion 
enseigne que „on notait le chef du peuple y le 
,yroiy par une abeille^ parce que cet insecte 
„est soumis, dit-il, h un gouvwnement r^- 
^,lier. ^^ Cette nouvelle explication du sens 
„ métaphorique àeVàbeiUej contradictoire au té- 
moignage formel (i) d'Horapollon, se rattache 
toutefois à la donnée d'Ammien Marcelliu, „per 
yyspeciem apis mella canficientis indicant re- 
,, OEM : moderatorl cum jucunditate aculeos qu(h 
,y que innusci debere^ kis signis oslendentes.^^ {2) 

La critique , attentive à ces nouvelles leçons 
et aux développemens qui leur servent d'appui, 
doit s'arrêter à l'examen de ces deux assertions 
principales de Mr. Salvolini, savoir^ 

1^, Quun des mots les plus communs, 
COU^^î^f roi y ne se trouve presque toujours 
représenté que par la içlante c> jointe immé- 
diatement €tu dMerminatif tropique y i.' abeille. 



(1) C'est rexpression de Mr» Cliampollion, suprày 
pag^ 409. ligne 20t 

(2) Lib. xrn. ch. 4. 
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2^ y Que le mot c^n^ écrit ainsi en carac- 
tères hiéroglyphiques^ et dont Mr. Champollion 
a reconnu la relation avec le mot copte cov^^cn, 
regerey signifie effectivement roi ; et que ^^ cette 
yy signification ne saurait être révoquée en doute^ 
,^tant à cause de la transcription démotique qui 
yysert corislammenl y dans le long te:ste encho-» 
^^rial de Rosette^ à exprimer le mot grec BA- 
yy SI AEYS y que d'après le déierminatify i.*a- 
^^BEiLLE^ qui raccompagne. ^^ 

Ad 1". Quant à Tassertion 9^ que le mot 
„ CO^^rren ne se trouve presque toujours repré- 
,9 sente que par la plante C5 jointe immédia- 
^^tement au déterminatif tropique T abeille y je 
dirais pour l'honneur des Pharaons ^ que cette 
assertion de Mr. Salvolini n'est point exacte. 
Les copies du monument généalogique ^ sculpté 
sur la paroi d'un temple d'Abydos^ nous offrent^ 
dans la série du milieu^ une suite non-iuter- 
rompue de dix-huit cartouches prénoms^ (1) 



(1) Il dut y en avoir vingt, à en juger par la copie 
de Mr. Bankes, 0(1 la dernière sërie présente 
dix-neuf cartonclies, auxquels il manque le vingt- 
ième , qui devait être le premier à droite , puisque 
les cartouches de cette dernière série sont doubles : 
le premier à droite renfermant le frénom et le 
second à gauche, le nom du Pharaon. 
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surmonté» des trois s^es hiéroglyphîqaes qui 
forment la charpente cr%î\f charpente cpie Mr. 
Champollion et son école identifient arec le 
groupe forme par la plante j suiTie de TabeOk 
et de deux segmens de sphàre au-dessous^ lequel 
groupe surmonte altematiyem^it les cartou- 
ches-prénoms de la troisième et dernière sâie 
qui se trouve au bas de la dite table d^Abydos. 
Ad 2". 3Ir« Champollion dit que TaheMe 
précédée de la plante ^^ répond constamment 
^au mot BA:ElylEY2j dans le texte hiéroglj- 
yy phique de la triple inscription de Rosette. Que 
^^les deux premiers signes de ce groupe: la 
y^plantey c^ avec le segment de sphère au- 
9, dessous 9 ^^ sont en effet les deux premiers 
9^ signes du groupe (No. 267 du tableau général 
jyàxL Précis) çr%W, rex^ director , qui dans les 
,, textes hiéroglyphiques, exprime très-firé- 
„ quemment la même idée rot , et dont la forme 
^, hiératique est très-reconnaissable dans le texte 
,^ démotique de Finsoription de Rosette. ^^ (i) 
Mr. Salvolini, pour sa part ,,sans vouloir s'en- 
,9 gager dans une discussion de tous les motife 
yy sur lesquels lui parait reposer la signification 
„de roi'' que l'Ëgyptologue, son maître^ attri- 



(1) Suprày pag^ 409* 
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bue h la charpente C^n^ qu'il identifie aveo 
ttAeffle suivie de la plante^ déclare 59 que cette 
99 signification ne peut être révoquée en doute^ 
99 tant h cause delà transcription démotique du 
99 mot COIS^n/ qui répond constamment au mot 
^BASIAEYS^ que d'après le détermmatif 
yyVabeiUe qui l'accompagne. ^^(1) 

A la page 39 de mon Essai sur les hiérogly^ 
phes dHorftpoUon^ publié il y a dix ans, j'ai 
fait ma profession de foi au sujet du monument 
de Rosette: c'est, que la nature éminemment 
équivoque du langage sacré et des signes hiéro-* 
gljrphiques , ne promet que de faibles résultats 
aux archéologues qui persistent à vouloir trou- 
ver dans le te^ie grec de ce monument l'inter- 
prétation fidèle du texte hiéroglyphique qu^il 
accompagne; ou, si l'on p;rend le texte grec 
pour l'original, la même conséquence s'appli- 
quera à la version du texte hiérogl7phîque> 
dont les élém^QS, puisés dans la langue sacrée, 
offiriront toujours un sens pour le vulgaire, et 
un autre sens pour le sacerdoce. Telle étant 
ma conviction de fait, je soutiens que la pré- 
sence du mot BASIAEYS constamment en 
rapport avec la diaipente du mot cO'S^En et 



(1) Supirày page 4ll< 
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avec le groupe forme par TabeiUe prëcédëe 
dune planiCy ne prouve autre chose que Tastuce 
des hiérogrammates^ qui donnent àrimage de 
cet insecte la signification symbolique de Baai- 
Xevçy en se réservant pour eux seuls le mystère 
de la véritable légende dont TabeSle précédée 
dune plante , devait offrir réimpression dans la 
langue sacrée du sacerdoce» 

§. n. 

EXAMEN 

uu 
GROUPE HIEROGLYPHIQUE 

FORMANT LA CHARPENTE C^K, QT/ 
SURMONTE LA DEUXIEME SERIE DES 

Cartouches royaux de la 
Table d'Abydos. 

Il importe de remarquer d'abord que^ s'il n'y 
a nul doute que la charpente hiéroglyphique 
cniin ne soit identique avec la racine copte 
CO^'ntK , on ne trouve nulle part que cette ra- 
cine ait eu la signification de regere que lui prête 
Mr. ChampoUion pour la convertir en celle de 
rex^ roi. Quant aux preuves de Mr. Salvolini, 
qui prétend que cette signification ne peut être 
révoquée eu doute^ j'observerai que la transcrip- 
tion démotique de la charpente hiéroglyphique 
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cnsn en établissant F identité de la forme maté- 
rielle de ces deux transoriptions , ne prouve 
rien en faveur de la signification de rai^ que ces 
savans reconnaissent a la charpente hiérogly- 
phique du mot co^^n , puisque ce mot n'a 
jamais signifié regere dans la langue copte. Le 
mot C0^^£î\ et sa variante co^'n^oon signi- 
fient, entre autres, evdvveiv, ev&vçy eùdijvrjç^ 
dirigerez reclus^ rectitudoy aequitas: diriger y 
droit y droiture y équité; juste ^ équitable et 
orthodoxe y signification que le dictionnaire de 
Mr. Peyron donne sous la forme ^^cO'^'^œK f 
et la Se. Mg. (pag. 96) sous celle de co^^oon 
traduite par |»jlaIamuo, rectus^ Jidusy dont le 
thème ^ forme le substantif &4a5 , recta reli- 
gio et orthodoxa. 

La charpente hiéroglyphique Qr\S\ f qui sur- 
monte les cartouches-prénoms de la seconde 
série de la table généalogique d'Abjdos, dé- 
signait donc ceux des Pharaons qui s'étaient 
distingués par leur piété ^ leur équité ^ leur 
justice; et Ton conçoit dés-lors parfaitement 
pourquoi ils forment une série à part et se 
donnent, pour ainsi dire, la main surlemonu* 
ment en question: c'était donc le rang des 
justes y des pieux ^ des équitables. Cette lé- 
gende nous donne maintenant la mesure des 

27 
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amlMiges Uérogl jpliM|iies qui aerrent de sanre- 
gvde à celle do groupe focmé per f abeille 
mjslérieine, preoedee de la plamle et suivie ée 
deux e^u^eme de sphère y ainsi nomiiies par Mr. 
ChampoUioiu II s'agissait, en effet, de carao- 
tériser ceux des niaraons dont les injostioes^ 
les Texatioos, les actes impies, semMables à 
ceux de Menés et de Cbéops, avaient attiré sur 
eux l'exëcration du pei^le ^jptien et les ma- 
lédictions du sacerdoce. Cepmidant on se trom- 
penât fort si Ton s'imaginait que la publicité de 
ces infamies dût entraîner celle des l^endes 
qui les exprimaient: l'animadversion publique 
pouvait être manifestée par des actes, mais 
îamais par la révélation des mystères ; et diaqne 
symbole en était un dans le système graphique 
du sacerdoce. Parmi ces actes Mr. ChampoUion 
compte Fabolition des honneurs, la mutilation 
des titres ou signes honorifiques qudconques, 
inscrits surlesmonumens. ,, Devons-nous regar- 
„ der la destruction du signe dominant (l'ims^ 
„ du dieu Mandou) dans le nom propre du roi 
,,Mandouéi I^, inscrit sur les grands édifices, 
,, comme un exemple de ces terribles jugem^its 
„ portés par la nation égyptienne contre la mé- 
„ moire des rois qui n'avaient usé du pouvoir 
„ suprême que pour opprimer leur patrie? 
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y^ L'histoire d conservé le souvenir de tabolitîon 
^y totale des honneurs (vLfiàç) appartenant au 
5, fondateur même de la monarchie égyptienne : 
,, elle parle de formules * de malédiction m- 
yyscrites contre Menés dans Tenjceinte sacrée des 
,, temples. On avait en horreur les noms seuls 
„ des rois Chéops et Chéphrénès. Nous pour- 
,, rions donc supposer avec quelque probabilité^ 
,,que Mandouéi l*' était un de ces Pharaons 
5, dont la mémoire tut proscrite par ses sujets^ 
„ irrités des maux qu'il leur avait causés pen- 
^, dant sa vie. On trouverait en quelque sorte, 
,, et par l'identité de Mandouéi I** et d'Osyinan- 
,, djas , la raison de cette haine des Egyptiens, 
„ soit dans les expéditions lointaines de ce prince 
,, guerrier, soit dans l'énorme dépense que dut 
„ entraîner la construction de son immense et 
„ magnifique tombeau, ^^(i) Or, le colosse de 
Mandouéi , qui fait partie du Musée de Turin, 
ofire isur son ornement royal la légende de ce 
souverain, que Mir. Champollion lit de la ma- 
nière suivante : ,,7e roi du peuple obéissant ^ le 
„ seigneur de l'univers, soleil gardien des mon» 
„des, amidAmmmi,^ le fils du soleil seignëtir 



(1) Seconde Lettre au Duc de Bliwas d'Aulps, 
page 24. et saÎT* 

27* 



420 SECONDE PARTIE. 

^9 des seigneurs > Mandouéi, (i) serviteur de 
„ Phiha. ^^ — Le serviteur de Phiha et Taim 
d'Amman y étant dësormais des titres dont nous 
connaissons la yalour^ nous allons essayer de 
prouver que ces titres sont on ne peut plus 
d'accord avec Fépithète du soi-disant rai du 
peuple abéissant , représentée par le groupe où 
TaheiUe semble jouer le rôle principal. 

A en juger par Fexplication qu'en donne le 
célèbre Egjptologue^ on serait tenté de croire 
qu'il Ta écrite sous la dictée d'un hiérophaufe, 
car jamais explication n a eu une apparence 
plus conséquente aux motifs qui ont dirigé la 
composition du groupe dont nous parlons^ et 
qui^ dans le texte biérogljpbicpie de Rosette^ 
répond constamment au mot BA2:iAEY2 du 
texte grec. ^^ Les deux premiers signes de ce 
,y groupe la plante c et le segment de sphère 
99^^ sont en e£Pet les deux premiers signes du 
,9 groupe c^ï\ qui, dans les textes hiéroglj- 
^^phiques exprime très- fréquemment la même 
95 idée rai. Le troisième signe de œ groupe 
„est TaheiUe unie au segment de sphère ^, 
9, signe ordinaire du genre féminin, en langue 
„ égyptienne^ langue dans laquelle le mot 



(1) L. c. |>a|:« 20. 
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^, SkC\C\£Si\a) ^ abeille^ mouche ànuélj est en effet 

,^du genre fëmînin Nous pouvous donc 

9^ considérer^ dit Mr. Champollion^ le groupe 
,,en question comme une formule consacrée ^ 
^^ sl||kufiant le directeur ou te roi du peuple obé^ 
^yissantj et comme formée dune abréviation 
jydu groupe phonétique ÇT^Wf roi, et d'un 
„ caractère purement symbolique , f abeille. *^ ( i ) 
Quoi de plus naturel ^ que cette explication ap- 
puyée d'ailleurs de l'autorité d'Horapollon , qui 
donne Tabeille pour le symbole dun peuple 
obéissant à son roi? Mais la critique judicieuse 
sera peu satisfaite de cette exégèse ; et ses dou- 
tes augmenteront du moment où elle sera per- 
suadée que la charpente hiéroglyphique C^n 
n'offre Tidée de rex, ni même celle de regere 
dans aucun dictionnaire ou vocabulaire copte 
connu. D'ailleurs^ le savant Egyptologue qui 
explique avec une si merveilleuse facilité les 
légendes des souverains inscrites sur le mo- 
nument généalogique d'Abydos^ a-t-il pris la 
peine de justifier par quelques applications 
à ces légendes y la différence palpable qui existe 
entre le simple titre roi^ exprimé, selon lui, 
par la charpente hiéroglyphique c^C\| et le 



(l) Suprà, page 409. e^ siiin 
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titre roi du peuple obéîssimi, exprimé par le 
groupe où figure TaheUle? H est yrai que Mr. 
Champollion a^ dans sa grammaire égyptienne^ 
abandonné cette explication primitive^ consé- 
quente à la donnée d'Horapollon; et TeAttRe^ 
qui n'était qu un peuple obéissant à son rai y a 
obtenu elle-même la souveraineté ; mais toutes 
ces divagations arbitraires ne font qu'aggraver 
les difficultés de la question et fortifier les 
doutes de la critique, qui est encœre en droit 
de demander a Mr. Champollion pourquoi, de 
toutes les images d'animaux qui figurent comme 
symboles idéographiques ou énigmatiques^ f o- 
heiUe serait-elle la seule qui eût besoin du signe 
de son genre gramnuxticaly figure par le seg- 
ment de sphère qui se trouve au-dessous de l'in- 
secte? A la page 165. ci-dessus ^ j'ai prouvé 
d'ailleurs^ par l'analyse de la figure complète 
d\m cartouche y que cet encadrement, composé 
de trois signes hiéroglyphiques^ formait la char- 
pente ÂSLg'HK du mot âSlS^^^, signifiant un en- 
cadrement royal. Cette légende mystique d'un 
cartouche étant incontestable^ la charpente 
C^t\ qui le surmonte n'eût été qu'une surcharge 
si elle eût exprimé l'idée roiy comme le prétend 
Mr. Champollion. Or^ puisqu'il est de &it, 
que la charpente hiéroglyphique c^ï\ exprime, 
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non pas le titre roi y mais les idées ^ fuste^ e^i- 
table, orthodoxe — la saine raison adoptera 
la conséquence que le groupe où figure t abeille, 
doit exprimer des idées contraires à celles de la 
charpente hiéroglyphique: c'est là le &it qu'il 
s'agit de constater. 

§ m. 

ANALYSE 

DE 
L'ABEILLE HlÉHATiqVE, 

En parcourant les planches IX à XIV (i) du 
Cahier, qui accompagne la seconde Lettre deMrk 
Cthcumpollkm au Duc de Blacas, relative au 
Musée royal égyptien de Turin ^ on trouvera 
sous les Nos 8, 11, 12, 13, 14, 15, 17, 19, 20 et 
21, dix variantes du croquis hiératique de l'a- 
beille, précédée d'un signe cruciforme y qui 
remplace constamment la plante hiéroglyphi^ 
que. Or, 

La crotr s'appelle U)^ (sché) et donne un 
\y (sch) pour initiale, de même que la plante 



(l) Ces planclies reprodnisent en caractères biërog-Ij- 
phiqiies les lég^endes hiératiques ^ extraites de 
pinsienrs fragmens de Papjms, que le sarant in- 
vestig^tenr a reconiin être des débris de proto- 
coles relatifs an règne des anciens Pharaons^ 
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hiéroglyphique; car la pl€mte{i) s'appefla 
igHtV (schene) et ce mot signifie égalemeut 
herhey comme on le rmt par le nom de far^ 
moïse y appelée \gill\ iSLUpH, ccQzeulauz, arie^ 
nusioj herbom Mais l'herbe s'appelle aussi CUSL; 
CASl^ (sime^ smègh) et l'initiale C (« ou f ) 
de ces mots fayorise le mystère de la véritable 
valeur de la plante hiéroglyphique ^ qui , suivie 
du segment de sphère ^ donne les deux élémens 
postiches c^ de la charpente C'^ï\ , à laquelle 
répond mensongèrement le mot BASLdEY2 
dans le texte grec de Rosette. 

Les deux ailes du croquis hiératique de Ta- 
betlle sont figurées par deux traits y tantôt 
séparés , tantôt unis par leur base ; et ces deux 
traits 9 alongés et plus ou moins obliques^ se 
trouvent sous le No. 42 de l'alphabet harmo- 
nique de Mr. ChampoUîon (2) et correspondent^ 
selon lui 9 aux voyelles grecques t, et, tj. H est 
h remarquer que ces deux traits hiératiques 



(1) Tel est l'emploi de ce mot U)Hf\ dans St. Mat- 
thieu XV. 13: „toate platUe que mon Père ce- 
j, leste n'a pas planlée , sera déracinée. ^^ 

(2) Dans sa grammaire ëg^jptienne , Mr. CKampollîoii 
a |ug^ë à propos de supprimer les deux variantes 
alongrëes. 
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sont mis en rapport avec les deux traits hiëro- 
glypluMjues doubles, et non pas avec les deuof 
plumes ou roseaux, places sous le No. 44 du 
même alphabet , et sous le No. 2 du tableau des 
signes phonétiques donnés dans la granunaire 
égyptienne de l'auteur. En jetant maintenant 
les yeux sur la page 9. de cette grammaire^ on 
se persuadera que la forme des aile» de l'abeille^ 
est absolument identique a la figure du roseau 
peinte en vert^ et dont Mr. ChampoIIion repro- 
duit la forme hiéroglyphique pure et la forme 
linéaire à la page 28. du même ouvrage^ où il 
donne à cette figure le nom de houpe de roseau 
qu'il traduit par &.K^ et 0K£ (ahè et okè) noms 
coptes du roseau. Aussi l'image de cette houpe 
de roseau représente-t-elle les valeurs &. , o , ^ 
dans l'alphabet harmonique et celles de b., ^/H;0^ 
dans la grammaire. Rendus attentifs a ces rap- 
prochemens de valeurs et de figures , nous pou- 
vons considérer les deux ailes postiches de Fa- 
beille^ remplacées par deux traits dans le cro- 
quis hiératique de cet insecte , comme ayant la 
valeur d^un &. ou d'un o , initiales des noms du 
rose€m.{i) 



(1) J'ai proavë, par maiots exemples â la page 361. 
ci-dessus } que l'iuiag^e de deuar roseaux reprë- 



426 SECONDE PARTIE* 

Si Ton veut maintenant se rendre raison de 
la forme insolite de l'abeille hiéroglyphique à 
longues antennes, on reconnaîtra la nécessité 
de cette forme dans le tracé hiératique du corps 
de l'insecte 9 qui représente les variantes dn 
signe correspondant au q (t^ou/*) oopte, ainâ 
qu*on le yoit sous le No. 1 19 de l'alphabet bar» 
monique et sous le No. 187 de la grammaire. 
Quoique la forme hiéroglyphique de ces signes 
représ^ite chez Mr. Champollion un céraste, 
rien n'empêche d'y voir aussi un ver dont le nom 
q£C\^ (vente ou fente) memphitique, et Sif\^ 
(bènte) sahîdique> nous offrent les initiales q et 
t:^. Du reste, comme le croquis hiératique de 



sentait conuntinëment au t ; mais les mêmes sigillés 
valent tantôt an W^ comme dans le nom de 

n^OXASLMC, dansKs^lCS^pO, dansTALM, 
page 130 de la grammaire; — tantôt an &/ 
comme dans JLp&^KCO/ Thrace^ que Mr. diam- 
poUion transcrit à la page 160 par Thréikso; ^ 
tantôt an H/ comme dans Jbu^Hpi^^ ^&<|)- 
f\H/K(\^Si.KH/ pages 138, 142; -^ tantôt aa 
I&l; comme dans 1 MlSk/ H\t\U&k; pag 144, 
150 de la grammaire. On peut juger, par ces 
yicissitades phonétiques, du parti qu^on pouyait 
en tirer pour la transcription des légendes mys- 
tiques du sacerdoce. 
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V abeille est tracé avec plus ou moins de préci- 
sion, sur dix variantes dont j'ai indiqué les 
numéros^ il en est cinq où ces antennes sont plus 
ou moins bien figurées ; et elles manquent tota- 
lement dans les cinq autres, (i) 

Au-dessous du trait alongé figurant le corps 
du croquis hiératique de l'abeille, on voit en- 
core deux signes^ dont le premier à droite est 
un demi'cercle y ayant sa partie convexe ren- 
versée de manière à simuler le ventre de Tin- 

# 

secte. Ce demi-cercle^ variante de celui qui se 
trouve au-dessous de la tête du tracé hiératique 
du bélier (2) rentre^ comme celui, dans la 
valeur des signes hiératiques placés sous le No. 
25, de l'alphabet harmonique de TEgyptologue^ 
et correspondant aux deux pieds qui marchent 
^Sk'n^ci {tatsi) et qui se trouvent sous les va- 
leurs T et n hébraïques. Si notre demi-cercle 
manque de l'appendice que Ton voit h l'angle 
gauche des deux signes hiératiques (No. 25 de 



(1} Je remarquerai ici, qu'à la page 103 de la gram- 
maire de Mr. CLampolUoD^ ce même signe fiiit 
roifice d*an C^ dans la transcription hiératique du 
mot UJ&.C^'n^^ et répond à la forme linéaire du 
céraste des légendes hiéroglyphiques du même 
mot mis en regard. 

(2) Page 402 ci-dessus* 
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l'alphabet) cette absence ne saurait dëtruire 
rîdentité des signes que je rapproche, sans com- 
promettre Texistence de mille autres variantes 
, en tout genre que nous présente l'écriture sacer- 
dotale. 

Restent les pieds à gauche du demi-cercle 
hiératique, lesquels pieds ne sont Jamais qu'au 
nombre de trais y tandis que TabeiUe hiérogly- 
phique en a toujours quatre. Or, ces trois traits 
hiératiques, tantôt séparés, tantôt unis par leur 
base, se reproduisent, de même, sous le No. 
45. de l'alphabet harmonique de Mr. Champol- 
lion , et se répètent sous les No. 42 et 44. de la 
colonne des signes démotiques, variantes im- 
médiates des signes hiératiques. Les trois tndU^ 
simulant les pieds de l'abeille liiératique , valent 
donc tour A tour un h^ un £\ et un i. 

En résumant cette analyse du croquis hiéra- 
tique de Taheilley précédée du signe cruciforme, 
qui répond à la plante hiéroglyphique, nous ob- 
tiendrons, dans Tordre des élémens figuratifs 
de ce groupe, les lettres: 

Uj (sch) par le signe cruciforme. 
&. ou (a, o) par les ailes. 
q ou Si (v, /, 6) par le corps à longues em- 
tennes. 
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(() par le demi-cercle , simulant le ventre. 
C ou \ (é, i) par les trois traits^ simulant les 
pieds. 

Ce résimié nous donne donc les mots U)&q^ 
(schavti) \g\q^£ (scJuwlè) et uj&.Si'n^^ {schab^ 
tè) qui, dans les deux dialectes principaux^ (i) 
expriment également UN IMPIE , das^rjç^ impius^ 
tfnprohus — idées diamétralement opposées A 
celles de rectus, prohusy orthodoxes ^ expri- 
mées par le mot co^^£î\, dont la charpente 
C^t^ surmonte la seconde série des cartouches 
prénoms de la table généalogique d'Abydos. On 
conçoit facilement que le mot de Féuigme n'était 
point 9 à beaucoup près^ du nombre de ceux 
que les hiérogrammates égyptiens pouvaient 
impunément livrer au public. Aussi ont-ils eu 
le talent d'approprier le mot \g&.c\'nK^ à une 
image qui le dénature y en le dépouillant de son 



(1) Le C^ et le Si se rein])lacent constamment dans 
les mêmes mots. Le C^^ variante de '^ est iden- 
tiqae au 18 allemand moderne, qai n*est qo'uu V^ 
mais prononce à toujours comme V v g^rec devant 
une consonne, c'est-à-dire, comme un f, ou uu 
\^ arabe; lettre qui n'est elle-même qu'une rari- 
ante du ) dont le nom ouaou s'est conservé d'ail- 
leurs dans celui du S allemand: fium. 
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initiale 9 inadmissible dans la configuration astii* 
deuse de leur aheUhj dont la fonction ënigma- 
tique était d'ailleurs la seule avouée par Hora- 
pollon. Laissant donc aux experts le soin de 
prouver^ que cette abeille se trouve au-dessus 
des cartouches de ceux d'entre les Pharaons ou 
autres souverains égyptiens qui auront mérité 
Fapothéose^ je tirerai ^ pour ma part^ la con« 
séquence plus simple^ que les cartouches-pré- 
noms, surmontés par T abeille ^ caractérisent 
Tiniquitéy et timyiété des souverains dont ils 
renferment les titres et qualifications mystiques. 
Cette même conséquence explique la raison 
pourquoi les cartouches-prénoms descon^^ai» 
de l'Egypte n'étaient jamais surmontés par la 
charpente hiéroglyphique cnstt; et il est^ en 
effet y absurde de croire que le sacerdoce égyp- 
tien, qui détestait la souveraineté temporelle, 
eût décerné le titre dejuMey depiewvy d^équi" 
table y à des souverains étrangers, qu'ils quali- 
fiaient dusurpateurs*'y sous l'enveloppe menson- 
gère du titre de bien aimé de PMhagh ou de 
Fulc{iin.(i) 

Pour aller au devant de Tobjection^ que l'on 
pourrait déduire de la table d'Abydos^ j'appelle 



(1) 5t»prâ, pag^ 363. 
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Fattention de la critique sur le dernier cartouche 
de gauche > de la seconde série ^ lequel car- 
touche renferme, selon Mr. ChampoUîon, le 
nom d^un Anmum-'nun Ramaèsy c'est-à-dire 
d'un Ramsès chéri d'Ammon, titre qui y d'après 
les dëveloppemens que j'en ai fournis, signifie 
celui qui aime les ahominations — ce qui serait 
en contradiction manifeste avec le sens de la 
légende Qr%Wf qui surmonte ce cartouche et 
exprime lu justice et T équité. 

Je rappellerai d^abord la remarque de Mr. 
Champollion lui-même^ que Tencadrement en 
question est un cartouche nomrfpropre^ tandis 
que la série entière est composée d une suite 
de cartouches prénoms, (i) Il en résulte indu- 
bitablement une contradiction dans la leçon ex- 
plicative du dernier cartouche namf^propre^ dont 
je parle , et que Mr. Champollion lit Amm,ùn^ 
mai Ramsès et explique par le chéri d^AmmMi 
Ramsès j attendu que les titres et qualifications 
mythologiques destinés, selon Mr. Champollion^ 
à caractériser les régnes respectife des souve- 
rains égyptiens, étaient constamment renfermés 
dans les cartouches prétumis, et non pas dans 
les cartouches noms-prapres. La légende no- 



(i) Précis y page 295. 
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minale ^Ammum-mm oa de chén dAwmonj 
est donc une leçon tout-à-fadt arlMtrairey(i) une 
pure créatimi de lIEgjrptologue, car jamais au- 
cun Pharaon n'a porté le nom p ro p re <f Ammon- 
luu. La l^ende que ftlr. ChampoDioift lit ainsi, 
est formée par la diarpente hiéroglyphique 
&ÂknASL {amnm) qui est celle du nom d'Amé^ 
memy que les grecs mit rendu par 'A/ierefiriç et 
'AfiiAsrefiTjç y plus d'un Pharaon ajant p<Mrte ce 
nom; mais prendre la finale jjl de la charpente 
8JâLl\Ak pour Tabr^é du mot JAAI — confonâre 



(1) Mr. Kb|Mrodi, dans son F.rnwfw crdùpte des 
trawmx de Mr. CkampMkm smr les hUroçly 
pheSy a 9 par de simples rapprocliemens ^ fait 
ressortir Parbitraire des explications qae le sarant 
Ëgjptologne a consi^ëes dans ses denx Lettm 
A Mr, le Duc de Blacas an sujet des lë^ndes 
de la table généalogique d^Abjdos. Mr. Kiaprolk 
a en tort néanmoins de soutenir (p. t73«) „ qu'as 
„lieu de lire ce monument horizontalement de 
yy droite à gauche, ses lignes doivent se suivre 
yy perpendiculairement et aussi de droite â ganchev 
,^ c'est-â-dire par colonnes de denx lignes. ^^ La 
ligue de démarcation qui se trouve entre chaque 
série suffirait pour prouver qu^elles n'ont rien de 
commun entre elles, si le fait de la succession 
immédiate des cartouches prénoms de la seconde 
série ^ et de la succession alternante des douUes 
cartouches de la dernière série ^ n'eût rendu inad- 
missible l'hjpothèse de la lecture verticale propo- 
sée par Mr. Klaproth. 
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une épithète mythologique avee un nom propre 
en dépit du témoignage formel de St. Clément 
d'Alexandrie^ qui indique ces épithètes comme 
formant les loiuinges des souverains : zovç zmv 
^aaiXtmv ènaivovç — créer enfin des noms 
pharaoniques^ dont aucun ancien n'a fait men- 
tion — c'est faire preuve, selon moi, de la par- 
faite sécurité où l'on est sur la foi obligée de ses 
lecteurs. La légende du cartouche dont je parle 
n'ayant donc rien de commun avec l'épithète 
mystique &.ÂSLn-ÂSLM signifiant celui qui aime 
les abominations^ la charpente C^K qui sur- 
monte ce cartouche peut parfaitement caracté- 
riser le règne d'un Pharaon Amenem dont la 
piété et la justice sont exprimées par le mot 
COIS^^i^n qui distingue les cartouches prénoms 
de la seconde série du monument généalogique 
d'Abydos. 

Les analyses que nous venons de faire du 
tracé hiératique du bélier et de Tabetlle^ fixeront 
désormais l'attention des archéologues sur la 
classe des caractères hiératiques, que Mr. Cham- 
poUion dit être ,,une imitation complète ^ mais 
yy excessivement abrégée ^ des caractères hiéro^ 
jy glyphiques. {{) Ces savans nous sauront gré 



(i) Suprày page 400. 

28 



« 
• 



434 SKCOSDE PAATIE. 

de leur avoir d^moatré^ que lès croqms d'ima- 
ges hi^roglTpliiques , 8end>lables â ceux do 
héKer et de TabeSle, ne sont^ dans le fait, que 
des DiAO» Aimnfcs alphabetiçujbs fomiaiit Tex- 
pression plus ou moins complète de l'idée mys- 
tique désignée par l'image du sjmbole, dont le 
tracé hiératique représente fe croqms. Un ex- 
amen attentif persuadera d'ailleurs la critique 
que, si l'oeil reconnaît dans ces croquis, des 
caractères hiératiques que Mr. ChampoIGon £t 
être jyvne imttalîon compUley mais excessive^ 
Jument abrégée des caractères Jdérogfyphiques^ 
il s'en fiiut beaucoup que ces croquis puissent 
soutenir l'épreuve de cette définition del*Eg}rpto- 
logue ; attendu que si leurs linéamens ne laissent 
aucim doute sur Timage qu'ils remplacent, ces 
linéamens offrent toujours quelque chevine, 
quelque trait incompatible avec l'image, en 
tant qu'il est ou déplacé ou superflu dans un 
oroquîs que Mr. Champollion signale d'ailleurs 
comme devant être excessivement abrégé i — 
et c^est là ce qui trahît surtout la nature et Pob- 
)et de ces caractères hiératiques. CTest ainsi que 
le croquis hiératique du bélier y applicable à la 
classe des caractère» hiératiques en question, 
présente néanmoins deux chevilles: la première^ 
par le denû-'cercle y placé au-dessous de la tâte 




rqafifwxa dans lb passage de Clément. 435 

et absolument sans objet dans le trace du bélier^ 
mais indispensable h l'expression de Tëlëment 
"^ ; et la seconde cheville , par les deux petits 
traits réunis et placés sur la croupe du bélier^ 
lesquels traits sont également superflus et sans 
motif pour l'image ^ mais utiles h l'expression 
de la voyelle i, qu'ils représentent dans Falpha- 
bet hiératique. De même^ dans les dix croquis 
de l'abeille le demi'^ercle est une cheville ^ car 
le corps de l'insecte étant représenté par la 
ligne horizontale^ un peu inclinée de droite à 
gauche 9 le dend^ercle en question^ s'il eût été 
destiné à figurer ou h rappeler le ventre y aurait 
dû nécessairement être tracé à la suite et à 
gauche des pieds^ mais non pas à droite ; si^ au 
contraire y ce demi-^cercle eût eu pour objet de 
figurer le thorax ou le devant du corps de Fin- 
secte, les pieds auraient dû être tracés au- 
dessous de ce demi-cercle : alors l'imitation de 
l'abeille eût été e£Pectivement complète ^ bien 
qu'abrégée. Or, si ce dend^ercle est déplacé 
et tout-à-fait superflu dans une imitation ex- 
cessivement abrégée y il est indispensable à l'ex- 
pression de la consonne ^ , qui fait partie du 
diagramme alphabétique de l'abeille. On doit 
en dire autant à Tégard des pieds, tpA sont tou- 
jours au nombre de trois pour t abeille comme 

28* 
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pour le bélier^ à cette diflPérence prés que, pour 
Tabeille , les pieds figurent la TOjelle hiératique 
placée SOUS les valeurs l / £ etc. tandis que les 
pieds du bélier figurent exactement un p hié- 
ratique , formé de trois traits verticaux;, posés 
sur une ligne horizontale. Ces développemens 
nous semblent trop palpaibles pour ne point 
désabuser désormais ceux qui, sur ime inspec- 
tion superficielle de ces caractères hiératiques, 
croient sérieusement que ces caractères n'ont 
d'autre objet que celui de représenter des images 
symboliques d'une manière excessivement ab^ 
régée. Voyez maintenant la di£Pérence entre 
cette image astucieuse, offirant l'expression com- 
plète du mot U|&.c\^i; et la charpente de ce 
même mot, répétée trois fois à la page 103 de 
la grammaire de l'Egyptologue, à la suite de la 
charpente hiéroglyphique: vous reconnaîtrez 
dans ces dernières les valeurs déduites de celle 
de T abeille hiératique ^ que Mr. Champollion a 
considérée comme étant absolument ^m&o/t^. 
Après avoir exploré le groupe hiératique de 
t abeille et reconnu son expression alphabé- 
tique, nous essaierons de voir si la forme hiéro- 
glyphique de cet insecte mystérieux n'est pas 
susceptible d'offrir à l'analyse une expression 
conséquente à celle du groupe que nous venons 
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d'examiner. Mais avant d'aborder cette ques- 
tion^ nous devons nous arrêter à l'examen des 
ëlémens du titre de Mcdtre ou Seigneur du 
Monde y enseigné par Mr» Cbampollion ^ lequel 
titre accompagne et remplace souvent l'image 
de V abeille hiéroglyphique. 

§. IV.. 

EXAMEN 

DU 

Titre aotal égyptien 
SEIGNEUR DU MONDE, 

EXPRinÉ PAR LA LEGENDE I\l^,Si BO . 

t 

Mr. ChampoUion , a la fin de ses développe- 
mens sur les qualités symboliques de tnheiUey 
qui, placée au-<lessus des cartouches royaux, 
signifie, selon hii, JRoi du 'peuple obéissant j 
observe que ce titre est souvent remplacé ou 
suivi (sur le même cartouche) par celui de 
^^nudtre du monde ^ seigneur du monde. ^ ^ (i) 

Or, dans le tableau général de son Précis^ 
(No. 417.) Mr. Champollion assure que ce titre, 
en égyptien î\^feiBO et î\^Çi'^0, est celui des 
dieux et des rois. — Que le sacerdoce égyptien 

(i) Suprà^ page 410* 
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ait consacré ce titre aux dieux de sa option, 
je n'eu doute point; mais fen doute quant à la 
part qu'il en faisait aux sourerains mifues 9 dont 
a signalé timpiéié dans la l^ende de tabdOe 
hiéralique. Examinons donc les élânens de ce 
titre fastueux dans leur application aux Maibres 
du Monde ^yptîen* 

EXAMEN 

DU 

SYMBOLE EXPRIMANT LE MOT 
IV^Si^ 8EIGNEUJU 

A la page 26 et suiv. de sa Grammaire hié- 
roglyphique^ Mr. Champoliion dit que ,^ l'idée 
y^nudlre ou seigneur^ était exprimée symboli- 
^^quement par une cor6€â7elre««^e en /onc«, de 
jj couleurs variées ^ ou par le signe abr^é^s^^, 
et il indique en note^ pour ce signe abrégé, les 
lignes 6 et 12 de l'inscription hiéroglyphique de 
Rosette, et les lignes 38 et 49 du texte grec qui 
y correspondent. Or^ la ligne 38 de ce texte 
porte le mot fiaoïXeiy et la ligne 49 j^aaiXewç^ 
roi y monarque^ dominateur; ce qui répond au 
mot t\HSi^ qui exprime les idées Kvçioç et 
jàeOTCOTrjÇy DondnuSy Herusy rocno^HHb et Ba^- 
AfitKa. QiMiique Mr. Champoliion n'ait point 
donné, à côté du symbole en que^ticm^ le mot 
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IMlSi^ t\^Si qui y correspond , on trouve ce mot 
dans ses explications^ d^une longue série de lé- 
gendes hiéroglyphiques des noms propres de» 
souverains de l'Egypte ^ pages 140 — 149 de sa 
grammaire; plus^ dans le Tableau général dé 
son Précis, No. 41 5 ^ où Mr. Champollion ex« 
plique la métaphore de la corbeille en ques- 
tion par le mot ïWi^f t\^&; seigneur, midtre, 
KvQtoç. Le savant Ëgyptologue est donc resté 
dans Topinion que la corbeille dont nous parlons 
est un signe véritablement idéographique, et 
dès-lors 9 qu'il n'est point susceptible de lecture; 
puisqu'il enseigne^ à la page 27 de sa gram- 
maire, que ce signe „ exprinmit symboliquement 
„ Tidée maître ou seigneur. ^^ Mr. Salvolini, 
dans sa Notice sur lu campagne de Ramsès le 
grand, que nous avons maintefois c^tée dans le 
cours de ces analyses , après avoir essayé d'éta- 
blir , sur des exemples fournis par son illustre 
maître^ ^^la prononciation du caractère une 
„ corbeille (t\HSi) — il me paraît impossil)le9 
,^ dit-il^ (p^6 104) de mettre en doute la lec- 
^^ture (\H& et par conséquent la signification 
,,du signe hiéroglyphique, la corbeille. ^^ Mais 
tout convaincu qu'il est de ce fait, Mr« Salvolini 
n'a point cessé d'envisager la cçf^ff^k comme 
un caractère véritablement symbolique ou idéo- 
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graphique; et cependant^ s'il est Traî que le 
même mot imSi signifie et corbeOle et seigneur y 
ïï!Lestr€e pas à la £aiy eiir de cette homonymie que 
1 una^ d'une corbeille désigne Tidée se^neur 
dans le langa^ aD^orique? Ayec un peu plus 
d attaition, il eût été d'aiUeurs fadle à l^Ir. Sal- 
Tolini de fortifier ces tâtonnemens et de réaliser 
ses conjectures au sujet du nom de la corbeille. 
En effet, Mr. Champcdlion nous a dit, que cette 
corbeille symbolique était tressée en joncs et 
qu*dle était de comlemrs variées; mais^ absorbe 
<lans ses abstractions hiéroglyphiques, le savant 
Egyptologue n a eu garde de s'arrêter à ces dr- 
constances; et il n*a jamais admis Tidée que, 
dans un système symbolique , chaque condition 
graphique du» stpnhole dûi avoir son motif 
idlégoriqucy et que ce motif n'a d autre objet 
que celui de rejrpressiim* Ce fait, nous FaTons 
démontré par maints exemples ;(i) et il s'ap- 
plique paiement aux conditions graphiques de 
UL coRBEUxs qui symbolise Tidée se^neur. Et 
d'aiMMrd, cette corbeille était tressée ex joncs 
— or, |\o^^ (noubie) signifie plecierCy wi- 
iexere ramos pahute; VixS^'^ et UHÎi^^T^ 
(nèbiiy mebté} opus contextum eae plearis pahnis : 



(1) Depus b pa^ 224 c 
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les trois variantes du mot qui sdgnîfie tresser^ 
sont donc identiques , quant h leur thème , aux 
variantes î\Hfei, U^fei, î\0^?i, qui signifient do- 
miitmsy kerus. Mais la corbeille était d'ailleurs 
teinte en couleurs variées — et î\or5C%^ (nodjhhe) 
qui signifie variegatus^ colore sparsus^ fait allu-» 
sion A nox (nodje) qui signifie nutgnvsy duxj 
prînceps : de manière que la bigarrure des cou- 
leurs de la corbeille sert de complément mys- 
tique h ridée seigneury exprimée par cet usten- 
sile. C*est encore a la faveur de rhomonjrmie, 
que la couleur pourpre devint, chez les Egyp- 
tiens^ T insigne de la souveraineté; en effet, les 
variantes ^H(S^, ^H(Sl^ (SHXl; signifient coup- 
leur pourpre; 'îcœS^, (SOX teinture, couleur ;{i) 
— et XiX)Xf tête y chef, prince, du>c, d'où 
^pxœx, dominer. 

Pour compléter ces aperçus sur les allégories 
de la corbeille, nous devons rappeler mainte- 
nant que les idées xvQioÇy âqx^^ ^t âeonovtjÇy 



(1) Nous voyons ici que le même mot qui dësig^ie 
le pourpre, signifie la couleur y la teinture et 
Faction de teindre: ceci prouve qne le rouge 
était la couleur par excellence ; c'est ainsi qu'en 
rnsse^ xpacHiiiH veut dire rouge et ijMpf KpacKa^ 
la couleur j la teinture; Kpa^csaab ^Vteindre ; et 
KpacH'ÈmB^ rougir. 
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de même qua celles de nvevfia et de âaifuovi 
spirilua^ gewms — dommusy princepsy étaient^ 
eu égyptien, exprimées par les vaiiantes du mot 
Ktt&xf qui sont: tV£&L, ïM^îx^ Cl£C\, mqw etc. 
Nous avons Tti(i) d'aiUeuyrs^ que c'est à la fa- 
veur de cette homonymie que ces variantes dé- 
signaient le dieu Knêf^ traduit en grec par !^/a- 
dvç âalfmvi et que Mr. ÇhampoBion a reeonnu 
{PrécUy 147) que les initiales JT et X des 
variantes du nom de ce dieur-esprit ^ qui s'appe- 
lait jKvrjtp^ Kvovq>iç^ Xvqv^iÇy etc., étaient les 
signes daspiration (a) usités chez les Egyptiens 



(1) Cv'dessus, paçe 286. 

(2) Lta corbeille dont nous ayons donne la figure â 
la pag^e 438 ci-dessus, se reproduit à la pag^ 41 
de la grammaire de TË^yptologue^ No. 222, parmi 
les signes de Vaspiraiwn g (gh ou h); et ses 
variantes^ valant K et "[J^ (Jt et Ih) selon les 
dialectes, sont données sous les Nos. 68, 69, pa^ 
40 de la grammaire, et sous les Nos. 20 et 21 
de TAlpLabet liarmonique. Quant â la valenr 
n (n) que Mr« Salvi^ini s'attache, dans le pas- 
sage citë^ à donner à l'image de la corbeille, 
nous nous abstiendrons ici de combattre celte bj- 
pothèse; nous observerons seulement que les Cop- 
tes ont fait avec les mots, semblables à ceux dont 
nous parlons, ce qu'ont fait les Italiens, qui ont 
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an commencement des mois ; or ^ la suppression 
de ces signes , dans la transcription du nom du 
dieu Knêfy ne changeait rien h son identité^ non 
phis qu'à celle du nom de la corhetllej que les 
dictionnaires coptes nous aonnent sans aspirei^ 
lion y parce que les coptes ayaient cessé de la 
prononcer. 

La corbeille désignait donc^ d'une manière 
mystique^ les souverains du ciel et de la terre, 

— leur "pouvoir et leur domination sur les êtres 

— et elle exprimait , en même tems, lesidéra 
dalfjbODVf nvevfia et nvoii^ genius, sptntus, ha^ 
litus; or, cette double acception nous ramène 
à l'allégorie, rapportée par Plutarque au sujet 
des hiérophores qui, dans les cérémonies sa« 
crées , étaient chargés des corbeilles renfermant 
les offrandes: ovtoi dé elaiv oi vov leçov kôyov 



sapprlmë, dans chaque mot, les lettres qui u'a- 
Taieut aucune valeur, dans le but de faciliter par 
là la prononciation des mots, an détriment de leurs 
formes radicales} agiss^t eu cela eu raison in- 
verse des Angolais qui, par respect pour Tortho- 
graphe, ont conservé aux mots les lettres qui 
n^ont aucune valeur de prononciation. C'est ainsi 
qu'ils écrivent^ par exemple, KnouMlge^ Wright^ 
et prononcent nêlèdge, riite. De même, en la- 
tin , gnosco est devenu no8Co; gnatua — natus, etc. 
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neçi &mv ndcfrjç xa&aç^oyva deia^âaifioviaç 7m 

JUQuqy^Ç ^ '^fl W^Xfj (péçoyveç^ âaneç èv 
xlgrj, xai neçiçûXoweç. (i) Les hiéirophores 
portaient donc dans hur âme y comme dans une 
eorheUle^ la doctrine sacrée concernant les dieux, 
épurée de toute superstition et curiosité pro- 
fane. Cette assimilation de Tâme a une cor- 
heiUe prouve 9 a n'en pas douter , que le mot qui 
exprimait Tâme^ en Egyptien , et qui manque 
dans les dictionnaires 5 était le même que celui 
qui désigne le souffle et T esprit: c'est-à-dire, 
une des variantes f\EÎi^ î\^q, UO^q, etc. c'est 
ainsi qu'en russe ^ le mot Av^» qui signifie 
âme y n'est qu'une variante du mot r^yxb, qui 
signifie souffle y esprit ^ génie y etc. De même 
que le mot ^\a y spiritusy anùnusy eminuty 
mens , est une variante de gy^ q^ii signifie spi-- 
ritusy geniusj daernouy etc. 

Nous reconnaîtrons donc, en dernière ana- 
lyse, que rimage hiéroglyphique de la corheillej 
qui surmonte ou accompagne souvent les car- 
touches-prénoms des souverains de l'Egypte, 
désignait collectivement les idées de prince y de 
maître on seigneur y et celles d'esprit y de gétùe 
ou de démon y a la faveur de Thomonymie des 



(i) De Isid. et Osir. pag^. 388. 
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mots qui exprimaient ces idées dans la langue 
parlée des Egyptiens. Examinons maintenant 
le mot ^0 qui signifie mondé. 

EXAMEN 

DE LA LÉGENDE HIEROGLYPHIQUE 

BO^ LE Monde. 

Le mot BO;(i) employé dans l'Apocalypse 
III. 10^ répond au mot ohoviiévi]^ identique à 
BceAeHHafl, orhis habitcttionù ^ et que Ton traduit 
par orbis umversum — Twniversy dansTaccep- 
tîon de monde habité. (2) 



(1) La forme BO ëtant du dialecte memphitique, 
Mr* CLampollion admet également la yariaute '^O/ 
déduite, saus doute ^ de ce fait que le même groupe 
qui exprime le mot QO (t'Ao) dans la légende 
i\^si-^0/ seigneur du monde, exprime la syl- 
labe To dans les noms propres des souverains 
grecs er romains, qui ont régné en Egjpte* 

(2) Telle est par ex. Tacception du mot ohcovfiéyri 
dans St. Luc. II. 1. qui dit: i^iiX&s doyfia naçà 
Kmaaçoç Avyovçov, ànoyqàq^m'&ttt nâaav rr^v oi- 
xovfiévnv. Et Act. XVII, 6. . . . Pomxtç* ou 
oî jriv oîxovfAsvTjp àvaçatfiaavrsç ^ ovtoi Jiaî év- 
adas ndçsuTiv. Telle est l'acception du mot Mande, 
qui exprime tour à tour la terre, habitée par 
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Bfr.Rossi^ dans ses E^fmologiae A^^yptiacoêj 
pense que ce mot pourrait être le dérive de ^o 
nuUtuSy muUiptex; et Mr. Tattam partage cette 
opimon* Mais on mûr examen de ce terme 
équiroque fera reconnaître^ qu'il n*est qu'une 
forme ccmtractée du mot ^&^0 (iqgho) qui^ 
entre autres acceptions, offire celles de statuerej 
* cansUiuere, erigere^ firmate. 

Le mot ^&^o, contracté en '^T^O, étant 
absolument identique â BO^ est devenu, sous 
cette dernière forme, (i) le mot le plus propre 
à désigner 2e vMmde habité y par cela même que 



le9 hommes y et lks hommes pris en masse, et 
le genre humain; acceptions plus pardcnlièremenl 
désirées par le mot Koafioç. 

(i) La contraction de ce genre, je venx dire, le 
contact des consonnes qui résulte de Pëlision de 
la voyelle mëdiale forme ^ conune on sait, nue 
des conditions générales des variant^ lexiques de la 
langue Copte ou Egyptienne. Ainsi, par exemple^ 
^OK^P devient ^KO; gS.l8i^C devient ^îiS.; 
^^f\f\0 et 'n^^nUO deviennent Bl\0, ^KO; 
'n^S^^E devient ^^^J KO^ devient K^O; 
^&k^ devient ^^M$ etc. et de même aassi^ 
'^S^O s*est contracté en '^gO^ que les dic- 
tionnaires nous donnent sous sa forme équivalente 
BO (t'*o). 
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son thème ni;&^0 signifie slatuere, constituerez 
erigere, firmare. C'est ainsi qile le mot xda- 
fioq désigne le monde, Tunivers, pour avoir 
signifié d'abord 9 disposition régulière y ordre, 
etrrangementy etc. idées qui rentrent dans le 
thème xoaftéù) qui signifie , entre autres ^ dispo-^ 
ser, arranger, ordonner, 'etc. De même encore, 
le mot ca){\^ ne désigne le monde, que parce 
que 9 dans son acception radicale ^ il exprime 
les idées d'étahUr, de fonder, de créer, de 
création, de fondement, etc. sous les formes 
variées des mots CODUn!;/ COî\^; C^uni;, CU^, 
C^t\^/ etc. Ainsi le mot glC^U^, qui signifie 
jeter ou -poser les fondemens , nous ramène à 
l'expression biblique Tcava^olrj x6afiov{i) rendue 
dans la Yulgate par constitutio mundi — dans 
}a version slave ^ par cxo^enie Mipa^ propre-» 
ment composition du monde — dans les veru 
sions françaises^ création, et fondation du 
m^mde — idées qui^ toutes , rentrent dans le 
mot ^Sl^O/ dont la variante contractée en^go, 
( tgho, tho ) et représentée par son équivalent 
BO (t'Ao) désigne tunivers ou le monde ha-- 
bité. 



(1) Si. Pierre L EpUre 1. 20. Eftore^ de St. Pond 
aux Hébr. IJ^, S. et aiUri. 
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Apres avoir ramène le mot ^0 h sa véritable 
origine 9 nous «désignerons h l'attention de nos 
lecteurs la même forme BO sahidique^ équi- 
valente à '^[^O memphitique et signifiant dans 
les dictionnaires malrnn reddere, carrum/perey 
malus Jîen; magnum mabim, pestis, pend' 
des; malus ^ puhrîdus: xaxoç, novrjçoç, aa- 
Ttçoç; malin f tnéchant ^ pervers y impie ; paurrîy 
corrompu. 

Remarquons maintenant que ce mot bo / ''T^O 
est forme du thème ^0/ accru du préfixe ^. 
Or, le mot go est identique avec 2,00^ et 
gODO'^/ qui o£Brent les mêmes significations ; de 
manière que les formes IIEBO et IlE'^gO , omi- 
ses dans les dictionnaires, mais équivalentes aux 
formes données IlE^gODO^ et llE^^goo^ mem- 
phitiques, IlEBODO^ et ii^BOO^ sahidiques, dé- 
signent également le Monde (i) et le m<ily la 
malignité^ la méchanceté^ Vimpiétéj{^) laper- 
versitéy la corruption. 



(1) Daus TI£BO^ signifiant le Mande y le Il£ est 
Tarticle masculin; et le même mot^ pris dans le 
sens de mal etc. peut être le produit de Tarticle 
IlE joint à "TgO/ le mal; ou du préfixe HE'^ 
joint à gO/ le mal y etc. 

(1) Leone, Tattam. Le Psautier Copte-Aralie IX^ 34. 
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En poursuivant les allégories de la légende 
î^eSi W), nous indiquerons enfin les variantes 
BOi et BO^, doublées d'après le génie de la 
langue égyptienne: BOl, BO)! et ^OWOI, BO^ 
et BO^^O^ 9 et dont les termes simples BOl et 
BO^ {t'hoï et fhou) servent d'homonymes au 
mot BO(i)^ désignant le monde et T univers. 

Le mot BO'SBO^^ employé dans le LéviU 
XXII^ 22. pour nVa^ est rendu, dans leLexi- 
con de Mr. Peyron, par multis maculis seu pus^ 
tulis affectas esse y ce qui répond au mot fivQ^ 
fiTjXLwvra des Septante, (qu Hesychius explique 
par zà è^avd'rifiaTa xai zà oldrifiazay zà tcbqï z6 



— au lieu de l\^^ga)0^, po^^^e S^C^ÈlWC, 
qui, chez les Septante^ e8t le mot correspondant à 
yXÙ^ d" i^y^i^ hébreu, qui signifie pervers^ cou- 

T T 

pable, injuste y impie, 

(1) Pour prëyeuîr les objections à Tëgard de la finale 
du mot ^01 qui manque au mot ^Q^ mande j je 
rappellerai d'abord que Thomonymie des mots 
ne consiste point dans leur identité, mais dans 
la similitude de leur prononciation» Aussi ^ la 
Se, Mç. place-t-elle parmi ses homonymes, le mot 
ÇODO^ à côte de ÇODO')^, ÂSlO^ à côte de 
ÂSlO^, S.X\ à côté de \ky X\ip\ à côté de 
X\p, <^pi à côté de ^0^^^ etc» 

29 
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adifia yivofura)^ et à papulas hahetis de la Vul- 
gate : on convieudra que ces leçons renferment 
nécessairement l'idée de ce qui est impur et 
corrompu. 

Le mot ^01, qui répond au mot mVq, ma- 
culosus^ maculas habens, (Genèse XXX. 32. 39 •)^ 
est rendu chez Mr. Peyron, par naevus, macula 
nigra in corpore, et ^OIBOI y naevis maculettus 
esse. Or, l'idée d'une tache^ et y qui plus est^ 
dune tache noire y prise dans le sens moral, 
équivaut bien à la souillure, à Pimpureté; et 
Ton dit : telle action est une tache à la mémoire 
d'un tel. De même^ le mot ^6ï\\ signifie ma- 
cula, amloç, tache^ souillure; et souillé , en- 
tachéy taré, d'où (avec la négative &^^) s.^- 
&^(Sî\l, IMMACULATUS, HenopoHHUu, sans tare, 
(Exod. XXIX, 1. et Levit. XIX, 19.) et aSl^- 
''^^''"fô.cSW , innocence. De même encore, le 
mot Ba>Xv.ÈL signifie macula, inquinamentumy 
sordes, impudicitia, et sa variante "TOdX^àSl, 
MACULA, lahesy et inquinatus esse : ^^T^OdX^âSl 
^^^âSl (\(\0&lV,, inquinatus peccato; et en fran- 
çais, la TACHE DU PECHE ; pluS X&|{\, MACULA, 

vitiuniy et &^^xSilU, afioifioçy immaculatus, 
HenopoqHuii, sans tare. De même en hébreu 
D^D, MACULA, labes, vitium, d'où fiaifioÇf 
TACHE, honte, opprobre, ignominie. 
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Ces rapprochemens ne laissent donc aucun 
doute, que les mots BOI, BO^ n'aient signifié 
impur j immonde et corrompu y dans le sens 
physique et moral ; et quant à leur rapport au 
mot BO, monde y nous rappellerons ici le mot 
V^n qui, à l'aide d'une légère nuance de ses 
points-voyelles , oflPre la même analogie que le 
mot BO, pris dans ses diflPérentes acceptions, 
et associé aux homonymes dont nous parlons. 
En effet, Vlin (Jtliêbêl) signifie orhis habita" 
tus, oixoi\utv)>j et7D,r\{thèbèl) inquinaiio, con-- 
iaminaiio foeda. De même en ara])e, avec le 
mot jzù qui signifie malum.^ foeior, on a formé 
l'expression yiù *l qui désigne le Monde; et de 
même encore le mot \jùù Monde, est formé 
de ^ù qui signifie vilis^ abjectus, impurus, vi- 
tiosusy nequam^ etc. Ce sont là, comme on 
voit, des idées diamétralement opposées a 
celles du mot Koofioç qui, de même que le 
mot 3Iip'B, signifie ordre et harmonie; du mot 
Mundus qui exprime la pureté^ tomement ; du 
mot CfilsnrB, qui désigne le monde et la lumière. 

Nous aurons occasion de revenir sur le mot 
BO, le Monde, considéré dans son application 
aux termes mystiques qui s'y rattachent, et 
entre autres, à Tépithéte Béel Zébul, rem- 
plaçant celle de Béel Zébub. 

29* 
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RÉSUMÉ 

DES 

ACCEPTIONS 8 DE LA LEGEN DE 

En rësumant les diverses acceptions que nous 
avons déduites de la légende î^eSi ^0^ asso- 
ciée à ses homonymes^ la critique sera obligée 
de reconnaître 9 dans ce titre mystique de la 
plupart des Souverains d'Egypte, le type de 
toutes les épithètes que le Nouveau Testament 
donne tour a tour à Satan et à ses suppôts. 

Le titre fastueux t\£&L BO , que portaient les 
Souverains d'Egypte, et qui signifiait osten- 
siblement Seigneur du Mande, désignait donc 
dans le fait, et d'après l'autorité même de rEcri- 
ture, Satan y sous plusieurs épithètes équiva- 
lentes aux allégories de la légende î^^Si BO 
savoir : 

1^. Le Seigneur^ ou le Prince de ce Monde: 
6 ''Aqx^^ ^^ Koofiov tovtov KHfl3b 3fipa cero, 
nom sous lequel le Sauveur désigne Satan, se- 
lon l'Evangile de St. Jean(i). Et, dans sal'* 
Epître lY. 4. l'Apôtre le désigne sous les ex- 
pressions 'O^vraï AToa/ioi, Hace FBMipt: Celui 
qui est dans le Monde. Enfin, St* Paul , dans 



Ci) XII, 31. XIV, 30. XVI, 11. 
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son Ëpître aux Ëpbësiens YI. 12. désigne Satan 
sous le nom de Koofioxçdvcoç , Mipo^epa^amejib^ 
St. Matth. IV, 9- St. Luc IV, 6. 

2^. L'Esprit de ce Monde , v6 Uveufia jov 
xoGfiovy 4^X1 Mipa, comme le désigne St. Paul 
dans sa P^ Ëpître aus Corinthiens II. 12. — ou 
simplement rd HvëHfia, T Esprit, conmie par 
exemple dans St. Luo X. 20: nlrjv èv vovvcf 
fiï] )iaiq^XEj oxi xà nvevfiava Vfiîv VTCOvdoae" 
laty ce qui se rapporte au verset 17 du même 
chapitre où St. Luc dit: xai xd ôavfi6via{i) 
vTioxdaaexai rjfiïv èv rc5 ovofiaxl oov. Or, les 
mots équivalents, dans ces passages, xà nveu'^ 
fiaxa et xd daifiovia^ sont exprimés, l'un et 
lautre, par le mot t\£^, allégorisé par la cot" 
heiïle qui fait partie du titre mystique des Sou- 
verains de l'antique Egypte. 

3^. Le Malin ^ b IlovrjçoÇy JlyKaBuii, ainsi 
que le désigne Jésus dans son Oraison Domini- 
cale: dXkà (wOat TjLiàç dm xov IJovrjÇov{2): 
mais délivrez nous du malin (esprit). Et, en 
expliquant à ses disciples la parabole de t ivraie 
le Sauveur dit : xd âè Çt^dvia elaiv oi viol xov 
ITovrj çovz etTivraieycesontlesJilsduMALns(d). 



(1) Idem. Su Luc IV. 36. 

(2) Et ta pékfj Tov JIovriQOV. Ëphës. VI. 16. 

(3) St Malth. XIII. 38. 
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Or 9 le mot rrovrfioç oSre les mêmes idées que 
le mot in , qui signifie pernicieux, méchimi, ma- 
lin, inique, pervers, idées exprimées par le 
mot BO , ainsi que nous l'avons yu A la page 448. 
'B^ , pris dans ces acceptions^ est dont à la fois 
répithète de Satan et du Monde qu'il gouyeme ; 
ce qui explique l'emploi mystique du mot xoo- 
ixog , le monde ^ pour désigner Saian , dont le 
monde est l'image emblématique. C'est ainsi 
que , selon St. Jean XVI, 33 j le Sauveur dit 
à ses disciples: à)là S'açatiiej èyù vevixr^xa 
xov Jloouov, mms prenez courtige , j'ai vain- 
cu LE MONDE, c'est-à-dire, j'ai vaincu Saian. 
Tel est encore le sens mystique , que St. Jean 
donne itérativement au mot Koofwç, dans sa 
I"* Epître V. 4. 'Ort nàv t6 Yeyevvrjiiévov èx vov 
Oeov VLxa vov Koofiov^ xai amrj ioxiv i) vixt] 
ri vLxrjoaaa vov KoouoVj i] niçiç ijfioiv i Car 

tous ceux qui sont nés de Dieu sont victorieux 

• 

du monde, etc. Et vers. 5. Tiç ègiv 6 vixwv 
xov KoOfiov, el fii] 6 mçeviov oxi ''Irjoovç èçiv 
6 vioç xov 0eov : qui est celui qui est victorieux 
du m,onde, etc. 

Les Commentateurs s'accordent générale- 
ment à prendre ici le mot Koofioq dans le sens 
de perversités et de passions mondidnes; mais 
les épithètcs que nous signalons se rapportent 
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toutes également A Tidëe mystique de Satcm^ 
ideutifië au Monde. De la^ les enfiuts du Diable 
mis en opposition immédiate avec les enfans 
de Dieu, dans la P^Epitre III. 10: va véxva 
vov OeoVj xal va véxva tov JiaftoXov, 

Le Koofioç signifie donc ici le lIovtj{)6çy ex- 
pression dont St. Jean se sert au vers. 18 du 
chapitre Y de l'Ëpître dont nous parlons^ et 
où l'Apôtre se réfère à ce qu'il avait dit aux 
versets 4 et 5, savoir: 

Verset 4. 
'On Ttàv t6 yeyevvYjfiévov èx tov Oeov vixà 
TOV KoOfiov. 

Verset 18. 

Oi'âafitv OTi nâç 6 yeyevvrjfiévoç èx tov Oeov^ 
ovx àfiaçTcivei' âXX 6 yevvrjd'eiç èx tov Oeov 
TTjQtî éavTov , xai 6 Hovrjçog ovx àVrrfrat 
avTOV. 

En rapprochant ces passages^ on voit que 
celui qui est né de Dieu, est victorieux du monde : 
vma TOV KoOfiov; qfàe celui qui est vainqueur 
DU MONDE ne pèche point y et que le malin 
{Esprit) ne le tou^^he point: ovx àfiaçTccvety xai 
6 ITovi]q6ç ovx cinTeTai avTov. Le mot Ho^ 
vtjçoç désigne donc ici V Esprit malin et le 
mot Koofjoç, la clique i^ifernale; — or, ces 
idées sont, Tune et Fautre, exprimées par 
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le mot ^Oy qui signifie le Mande et Satmi 
dans toutes ses acceptions. 

4^. L'Esprit malin et méchant, pour dé- 
signer, le« démons j qui possèdent les hommes: 
TÙ Ttvevuara xà rrovi;ça, Jirxn .irKaBUii, bôfe 
®eifier, Act, XIX. 12. 13; et selon St. Luc 
Vn, 21. et Vni, 2. où la verrion slare porte 
Afnai :ïA\An^ Esprits méchants. Or, le mot fi^ 
signifie esprit et dominaticny possession; et le 
mot T}0, méchanceté et malice: la légende 
fW.Si \30 offre donc toutes les conditions atta- 
chées a répithète xà nvevtiaxa xà novr^oà. 

5^. L"* esprit impur ou immande, autre épi- 
thcte du démon qui possède les hommes: xo 
ày.d&aoxov nvtvfia, HeMiicinuîi .jyx'by dans St. Luc, 
XI. 24 ; et dans St. Marc 1. 26. x6 nveOua xo 
ax«r/'«(>roy(i); et au pluriel: xà nveviiaxa xà 
âxdOaQxa{2) — épîthète exprimée par les mots 
ïvdk BOl et î\^&L BO^, auxquels fait allusion 
la légende mystique î\£&l B0(3)« Ici se rap- 
portent les paroles de St. Pierre II. Epitre IL 



(1) St. Marc V, 2. 8* VII, 25. IX, 25. St. Luc 
VIII, 29. 

(2) St. Marc VI, 7. St. Luc IV, 36. Act. V, 16. 

et XIX. 12. 13. 

(3) Supra, page 437. 
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20: r« fiidofiaza vov xoofWVy les souillures du 
monde y CRRepHbi jviipa, ces paroles exprimant 
les iniquités y les impiétés de ce monde; ce qui 
rentre dans les acceptions du mot ^o , qui dé- 
signe, à lui seul, le monde^ le mal^ Viniquitéj 
la 'perversité^ la corruption {i). 

Les épithètes de Satan^ que nous venons 
d'énumérer jusqu^id, se résument donc toutes 
dans la légende î\£Si B0> qui accompagne les 
cartouches-prénoms des Souverains de l'Egypte, 
lesquels Souverains étaient qualifiés par les hié- 
rophantes de Princes ou Seigneurs du Monde, 
épithète équivoque destinée à désigner mysti- 
quement, les frères de nom de Satan, ap- 
pelé tour a tour, 

6 ^'Aqx^^ ^ov Kôofiov tovvov, et 6 Koofio^ 
xçavcoQ^ le Prince de ce Monde ^ — 

x6 Uvevfia zov Koofiov, T Esprit du Monde — 

t6 IlveUfiay T Esprit^ — 

6 Kôofioç^ le Monde j — 

6 UovîjQoÇj le Malin y — 

ro Hveifia zo novrjçoVy t Esprit malin et 
fuéchant^ — 

ro Hvevfia t6 àxdd'aQTOVj T Esprit impur ou 
immonde. 



(t) Page 448, ci-dessus. 
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L'étude des légendes mystiques de la Cor- 
beille ^ dont nous venons d'achever l'analyse 
ayant, avec les légendes de Tjiheille qui rac- 
compagne , entraîné des développemens pro- 
pres & former un Volume séparé , nous en 
ajournons l'impression pour donner suite à 
l'examen des attributs ne la Souveraineté dont 
les déyeloppemens forment la majeure partie 
du volume suivant de nos Prolégomènes. 
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